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PREFACE. 

EN me fervant du Ti- 
tre de la Foire de Beau. 
Caire , je n'ai point précen- 
. da faire le détail des Mar- 
chandilés qui s'y vendent, 
des (pêiftacles qu'on y voit , 
ni de ce qui s'y pa({e pu- 
bliqueniienc ; mon unique 
deflein étant de raporter les 
Evénements véritables qui 
y {ont arrivez , & que je 
ui de bonne part. Si je 
n'en marque point le tems 
politivement , & li je ne . 
A 3 me 
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me iêrs pas des propres 
noms , cela ne &it rien à 
la certitude des chofes. 
Ceux qui trouveront quel- 
que reffemblance entrecet- 
te Hiftoire & leur fortune 
me voudroni peut-être du 
mal i mais s'ilslâvoient mon 
intention, elle leur paroî- 
fl-oit innocente. On écrit 
aujourd'hui lùr toutes (br. 
:tes de matières : rien n'eft 
plus commun que de feire 
des Livres , &pourenfour. 
nir les LUir^ites, on ii'éft 
pas toujours obligé d''èn 
tpuifer lis lujets dans IfHit 
toire. 

, ,. Cooyk- 
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toire. Le cours de la vie 
pfelente en foarnit qui ne 
font pas moins propres pour 
divertir que ceux des fié- 
clés pailez. J'en.lailTe fai- 
re le jugeaient auxperfon- 
nes de bon fens, fans m' ar- 
rêter à combattre les en. 
teftez. Les avahtares des 
hommes ordinaires peuvent 
aalfi-bien^ remplir des volu- 
mes que celles des Princes 
& des Héros. J'en prends 
les Efpagnols à témoin qui 
dans leurs Nouvelles galan- 
tes n'ont âffeaé ni le mer- 
veilleux , ni le magnifique. 
A4 Ce. 
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Ce fonc d'aflez bons mo- 
delles , & on ne fetoit pas 
mdprifable en les imitant 
avec un génie qui pût ap- 
procher du leur. 
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LA FOIRE 

BE AUCAIRE. 

NOUVELLE HISTORIQUE 
ET GALANTE. 

IL n'y a point en France àe com- . 
merce phis utile ni plus agréable ' 
que celui qui fe fait tous les ans à 
Beaucaire, à la fête de la Maade- 
leine. Cette ville eft dans le Lanr 
^edoc lîtuée iur le Rhône, vis i 
vis de Taralcon. Dans le cerapsde 
la Foire, on y voit arriver une abont 
dance infinie de Marchandifes prér 
deufês par lacommodité du Fleuve. 
A f Noa 



i!o . LA Foire 
Non feulement les François y en 
■ àWiiteiftdcs Pi&VîncCïIesplusrecui 
'l»:f duRoyaume)' maisâuffitlies Af- 
friquains, des Grecs & des Peuples 
tfAiie.^ Rièri n^eft plus beau qiic 
là divwlité àcs- Ètrailgers,. 6c lorS 
que U paix favorife le Négoce, on 
peut dire que Qçaocaire ell un lieu 
plein de richeffcs immenfes. 

Ce ne fcmtpas fcnlcmenc les-Nc- 
gocians Se les perronnes du commun 
qui y trouvent deschannes, laNo- 
bleffe y vient chefthci" mille plaifirs 
qui fuivent nnfiriehccofiiîours, On 
y voit de cent fortes de fpeétacles j 
d^ beautci fansnbmbr^ s*y produï- 
fent. Il n'eft guère de maris cooï- 
plaifànts qui n'y fàflètit uft TOyagé 
pour dïvertir leurs femm«. Les me* 
teàychcrchentordiniiremcntd'heu- 
teoresavântutespôur leurs fîUeS'f Se 
les Amants ne manqaftft paï d'y 
trcwrer auffi leur* M4treflcs. En- 
fin c'eft une tfpecc de cahoe m^^ 
gnifîqutf, oùl'oniw vokprefque ja- 
" ■ ■ mais ■ 
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mais de deiôrdre ; quoi que l'on y 
iouiflè d'uoe grande libcnc. Ladé« 
penfe y eft un peu forte: |)aur yl»; 
ger à ion aife , ïi Ba/c qu'il ai a>Û4 
te beaucoup i mais cela n^empécho 
pas les Voyageurs de fe détourner 
de bien loio pour voir cette fameux 
Te Foire. ' ~ 

Ce fut là qu'il Ce palTa des cho&s 
allez extraordinûres , il y a qudquef 
années La Ville 'n'avoit ptoai's été 
^usremplied'habnétesj^iuj nila 
Eoire plus éclatante. £^e ne duré 
que huit ÎQurs: on n^ montre point 
lescbofes rares ^>ar d^^ea; &toat 
y êft d'abord ex^joiè aus yeux. 

La veilk.dcrourerture de laFoi- 
re uii homme de qualité de la Pr<>^ 
vioce par&itement bien &ic arriva 
à Beaucaire. 11 étoit dans un ibrt ' 
grand deiiil Tuivi deplu&eurs vnlecss 
Toa air parc^lIbiE aummc^ocoUque) 
que (es h^its étoieiic noifs : -fie Ib- 
kin 'kà ^>p3rences, quoi.. que tbué 
fiït alors dans k joye à Beaucaire^ 
A < ce 
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ce n'étok pas le plaiGr qu'il cher- 
choie. Il entra indifïcremment dans 
la preoiiere Hôtellerie qui fe prefeti'- 
ta devant lui: quoi que grande , elle 
étoit déjà remplie, & ce fut avec 
allez de peine qu'il y trouva une mé- 
chante chambre, & un Uc propre à 
faire pénitence, mortification dont 
il n'avoit pas befbini étant déchiré 
par une palSon violenctt^. 

Ce Seigneur s'apelloitic Marquis 
de Chalante. Un bien conlidera- 
ble foutenoit noblement là qualité, 
& il Te pouvoit faire dlllinguer par 
iâ naiflànce, par Ibn mérite, Se par 
& fortune. 

- Il paÛÎL une nuit fort peu tnin> 
quille dans ibn mauvais Ette: Scies 
incommodîtez du lieu le joignant i 
{es inquiétudes ordinaires , le So- 
]eil ne le trouva point couché. Dés 
qu'il le vit paroitre, il fortit de là 
chambre pour aller relbirer l'air dam 
lejartiin, quoi qu'il fut prcfle d'une 
extrême douleur. Ilnesamu&pomt 



DE Beaucaiab. i; 
à IfiiÎEe , parler les échos ni à pren- 
dre les.arbra à témoin des maux 
qu'il endurcit. Il fe contenta de 
unipirer , & de fc promener eh rê- 
vant iufques aune treille afTezépaif- 
iê , fous laquelle il vit un homme 
qui écrtvoic. Le Marquis de Cha- 
lante jugea que c'étoic un Amant, ou 
iMiPoëte, &pcut-étrc.tous. les deux 
-enfemble, qui prenant un pait filet 
d*eau qui coulait au bout du jar- 
din pour le Parna(re,y-Tenoit defal- 
terer (à Mufe j & defennuyer fbn 
amour. Quelque peu de bruit qu'il 
eûc&it en aprochant, l'inconnu l'en- 
tendit, & le vit, & fe levant avec 
précipitation en cachant ce <]u'ilve- 
noit d'écrire , il fe feroït retiré, s'il 
avoit pu le (aire fans être remarqué. 
Le Marquis qui vit bien que cec 
hiHDme etoit embaraHe , s'avança 
fort civilement. Je vou^ demande 
pardon de vous avoir interrompu > 
Monfîeur, luidic-iL, lehazardm'a 
fait commettre cate fautes mats en 
A 7 vérité, 

,, ..'Cooyk- 
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vérité , quand j'aurois im peu m*»- 
que coiAre fetbieiïTéaDCC , Ufàudroic 
tn*excti&r, parce que je atsnc poÊ> 
fede point. 

Celui auquel le Msrqais de Cbw< 
laatè ]>arlôiÉ h'étdit pas un homtnd 
ordiftûre : tl aVoit l'air ftdbie , h 
taille adot^blé, fou âge aprochoie 
de trefite ans, & (es habits étoient 
d'une grande inagntficence. Je ne 
£Hi Monfieuv, répondit-il en (b&* 
riaâe ail Mdr^u^ de Chalamc, cd 
qiifc Vtfus pôWcz pefifer de voir à 
riiéUre qu'il eft uil Ca*illicr qui de» 
vraie 6ti-e bieh endormi làire letné* 
îiit-d'On Écdlier, oa d'uh Càtnt'- 
dién. J'Atduë qd« je )<»ub tiit rôle 
ftf&£ pénible i mais quotid bkhi 00* 
cDpatW re)t)lt plus impûrtituft, jt 
la troilVd fort âgréablêhicnt inter^ 
JroiHptii; par vdtt-ê preflînce j âi oit 
ïi^ vient ^àt à la Foire de he»w- 
ciWè pdâr lâEi'e dânj un gtand caK 
lAë. Jeydii'bieti,t^rfuivitleMM-- 
'quà,que je ne^uis pat ici feid aiiec 
-'■ des 
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def afiàiics f^beuTes, qaoi qu'il ea 
Sait y Monlîeur , je vous foahakc 
- autant de bonfacar que }'» d'mfix* 
lunss. }e Ëiis \ts m6me» rcnm co 
vôtre faveur , podtfuivtt Pioconua |^ 
Se TOUS êtes tnen à plaindre, Iïtous 
{bafiroz anam que moi. Vous por- 
tez 6n vôtre vifage i^n caraâére 
d^bonoëteté qui touche fie qui inte* 
reSe. C*eft le cas fortuit qui nous 
ftit.irotrer au tnême endroit: je 
croi que wnuy venons pour des caa- 
fes peu différentes. Cet raiftim doi^ 
▼enc nous lier d'amitié. Je vous 
detnande la vôtre que Je titrerai dâ 
nisriieri de petur ta inicmie je vou« 
afîûre qu'elle vous eft déjà acquifè^ 
Je fuis Frovençal,nion nom eflRi- 
birac, vous l'avez peut-être entta- 
du pronôticer quelquefois. Oui, ns^ 
partit le Marquis de Chalantc^ SB 
ifUBtid jene Tcrroiapasen vms miHe 
Gho|{!fiavat»ageulès,.'itferoit beaiH 
«oupd'Jmprt^ion fbr moi. Lftaien 
«ft C^oUme. Ma Maifen ié diftÎQ^ 
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fie afl*ez glorieufement dans cette 
rovince. j'ai des biens confider^-» 
bles proche de Beziers donc je jouis 
depuis trois mois parla mortdemoa 
Nf cre & de mon frère aîoé. Je re- 
çois l*amitié que vo^s me Hiites la 
grâce de m'offiir , comme un avan- 
tage précieux. Le commencement 
de ce jour m'eft d'un augm% fàvo- 
nd>le: 8c quoi que je ne vous coa-. 
noiSe que depuis un moment, jc~ 
me fens déjà lié à vous par une puif- 
lànte inclination. Alon ils s*embral> 
ferent pour fceller ces proceftatïons 
réciproques t £c jamais la fimpachie 
n'agit avec tant de fuccés & en fi 
peu de temps. 

Comme on commençoit à fc lo- 
ver dans le Ic^is , Chafante & Ri- 
berac y rentrèrent. La plus gran- 
de panic de ceux qui occupoient 
Phôtellerie allèrent voir l'ouverture 
de ta Foire. Les icmmes feules quî 
ne Ibrtoientpas fimatinySc les deux 
Qoureaux amis y refterent dfins U 
cham- 
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chambre du Marquis. Comme tous 
vos intérêts feront defomuis les 
miens , lui dit Ribersc , faites que 
je .vous connoiflè parfaitement :vous^ 
avez une triftefTe qui me touche fen- 
fiblement. A vôtre âge & dans 
vôtre état, on ne paroît point û af- 
iligé pour des caulcs légères, & vous 
pouvez en toute Teureté me parler 
ouvertement , puis que je meurs 
d'cnviede vous fervir, oudumoins 
de me plaindre avec vous, fi je ne 
puis p!U faire autre chofe, Helas! 
répondit Cbalante, je ne foui pas 
un grand effort pour vous conten- 
ter, & j'aime tant à parler de mes 
maux qu'il faudroit beaucoup moins 
que la conGderacion que j'at pour 
vous, pour m'engager dans un fi 
trifle récit. Donnez moi donc un 
peu d'audience. Se dans une heure 
vous me connoîtrez couime je me 
connois. Riberac-garda Je£lence^ 
& le Marquis lui parla de cette lôp- 
te. ' : 

HIS- 
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HISTOIRE 

D U 

M A R Q.U I S 

D E 

CHALANTE. 

VOus fâvez mon nom. Je vam 
ai déjà dit que je ruisdeBeziers. 
Cette Ville cft très-ancienne, Il n'y 
a pas des ihaifons plus oobjes dans 
(ôuc te Languedoc que, celles qui 
' font à Tes environs. . Mon Père qia 
étoic nétrés-richç, & qu'fS maria 
avantogeiifemenc a toûiours. vécu 
avec beaucoup de magnificence- S» 
taSaa ne puèrent pas le nombre 
de 

«' Coo^Sl'-- 
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de trois. Monfrére écok l'aîné. Je 
fiiis le fécond , & une fœur qui a' 
époJfé le Comte d*ArciIly de Dau- 
ptliifé «ft la plus jeune. Mon PerîT 
ne manqua pas de me fairel'iniufti* 
C6 qu'on fait ordinairement aux ca- 
àetS'y c'cfl-à-dire qu'il m'aimamoins 
que mon aîné) Se quoi qu'il ^ût>mo 
mettre à mon aife^Tans s'incommo- 
der, il me deftina au métier de k 
fauvre jeuncnê , qui eft de ferpif 
Eglife. Ce deffein Ce trouva touC 
à fait oppofé à moninclinaticHi. Ce 
n'eftpasque je RelôisCbrétien} 8t 
peut-être même que , lî je Féîoû 
moins,' mes épaules fe feroientchu^ 
gécsd'un fardeau bien pefmt &nfr 
en prévoir les confcquences , en pre*- 
«ane la conduite d'une infinité 
d'âmes que ffbrois peut- être laiffécs 
cfFcrau travers des champs: 8e Ife 
toutpoar m'enofgueillir par des ri- 
cheflcs Eccleûaftiqaes. Je témoi» 
onai'donc une répugnance invincN 
oie pour 1*8 engtgemens» On ne 
laiÛà 
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laiOà pas de me faire étudier. Tant. 
que jefùsen&nc, je meroumisàdes 
Pédants j mais en vérité je fîslî peu 

nje progrés qu'on ftit contraint de 
me tirer du Collège , & de me hiC- • 
fer dam l'ignorance. Mon Pereen 
fulmina contre moi : il protella que, 
puis que je ne voulais pas m'aHuiet* 
tir à les volontez , il me laifleroic 
gueux & vagabond fans femettreeii 
peine de ma fortune, quejepefdois 
en négligeant l'étude. 11 I*eût fait 
comme il le difbit , fî ma mère qui 

. m'aimoit peut être un peu tropi 
n'eût pris mon parti avec une bon- 
té extrême. Elle poA'edoit beau? 
coup de bien par elle-même^ 8c les 
chofcs alloient de manière qu'elleen 
pouvoit difpofer. Atnfi ce que la 
dureté de mon Père mé rehifoiti 
m'étoic abondamment foumy par 
cctcebonne&genereufemere. Mon 
frère n'avoir pas de grands defïàuts , 
mais on luy voyoit encore moins de 
Tenus : propre lëulcment pour dc^- 
mçu- 
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méurer dans une fielle Teircjqui pro" 
dutt tout ce qui peut cdntribuer à 
la bonne cberc , Se aux plaifîrs de la 
campajgne , il n*a jamais afpiré à 
ceux de laCour ,- ni aux honneurs 
de la guerre. Il ne m'aimoit guc> 
re , & je ne Teflimois pas trop. 
Nous étions beaucoup plus unis ma 
foEUr & uwi. Ma mère oe voulut 
pas que je demeurafTe dans la Pro- 
vincCî & quoi que mon Père dît 
hautenient qu'elle ailoit âiredemoi 
un libertin achevé, & peut être nii 
miièrable qui feroit la honte de fi 
ÉmiiUe, elle m'envoya à Paris dans 
une bonne Académie , . où j'apris ou- 
tre les exercices du corps àpeindre^ 
à jotier du Luth , Se d'autres choies 
agréables aurquelles je roe perfec- 
tionnai alTez facilement f en l'orte 
que ma mère n'eut point à fe repen- 
tir de la dépenlêquc je faifois. -Lofs 
que j'eus un peu de raifon , je 
corahiençai à chercher la focictc des 
honnêtes gens > & comme on eft 
plus 
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plus civil Se pius poli à Paris qu*qv 
aucun autre endroit du monde, je 
fis bien-tôt des habitudes commodes 
& avantageufes. Je ne man<]uois 
point d'argçnt , Se' lî je n'avois pas 
lin équipage coo^let , j'étots tou- 
jours tÔFt propre fuivant le cours, 
où plutôt la folie des modes: & je 
tenois à mon Tervice deux Valets 
bien entretenus, j'évicois avec foin 
la débauche Scies débauchez, crair 
gnant fur tout les avantureshonteur 
les. Je n'aime point le jeu Les 
^mrnes coquettes me fiint horreur: 
je ne boii guère , SiE toutes tes di& 
polîtions heureuîes &tfoient que j^ 
lubliilois {ans peine à Pari&qut eft 
un gouâre de dépenlè , quand on 
veut donner tête baiflee data, toutes' 
fortes de divertilTements. 11 y en a 
qui font de mon goiît qui ne ru'i- 
nent point l'honneur ni la famé, Se 

Sue l'on prend àpeu de&ai£,conuac 
LComodiCi ropera, & quelques 
promenades innocentes. J'avoiseii 
dcf 



DE BeAVCAIRE. 1} 

des t^niatades à l'Académie qui 
m'acculbieni d'une kgefk d'Henni* 
te, & qui me difoieut fquv'ent que 
}*aitfoi5 été plus propre dans une 
cellule du Moni Valerien qu'au-mt* 
lieu d'une mer de délices, dont je 
ne voulois pas goûter} mais ils ne 
nic-rendirenrpas plus deterniiné}£c 
je fuivis mon train ordinaire. 
- Un jour quej'étois àvoirTepre- 
ïônter ks Hûraçes à THôtel d&Bour* 
g(^e, je tomlùi dans Cet- enchaiiK- 
ment de malheurs qui iraubleocut- 
jourd'hui ma vie. Commela pieee 
ell d'un exceilentAutheur, tHiplû- 
tôt du Mûtre^de tous les autres, .2c 
qu'on y admire toijjoars àts Èeau^ 
tez qui ne vieilliront jamais, Ay _ 
«voit un mofïde infini, C'éioicmé- 
me rni dinuAche, où le Peupl&qoi 
ji^a que - .ce jour'libre coûfE'oraHat- 
irenwncrà a 'Comédie, yétam^ùu 
4ethcatrej ScilmeBKiulpBSbh 
id'aToir alors ifwit h. Coro^liei^t- 
-teftttioD'quey)^ pettois et-ijiuriwicac. 
Une 
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Une jeune perfonnc qui étoit dans 
la Loge du Roy avec deux autres 
femmes, £c un homme, me parue 
d*abord û charmante* que \c n'é-. 
coûtai point les plus beaux vers du 
mcmde recitez avec 'toute la grâce 

Kllible. Mon attachement fut d'à- 
rd exceiCf , je Ternis de l'inquie* 
tude, & j*eus de la curiofîté. On 
ne put me dire le nom de cette bel-~ 
le fille que je demandai à ceux qui 
étoient auprès de moi, ^Cdansfim- 
patience que j'avois de l'aprendre, 
je pqj&i les quereller.. La Tragédie 
s'acheva, elle fiit fuivie d'une allez 
mauvaifè farce qui m*auroiE ennuyé 
à mourir, il je n'avois pas veu ce 
que je voyois. Enfin On ibrtit } 
mats admirez comme la fortune con- 
duic les chofes, il tomboit alors une 
£ efïroyable ^ndance de pluye, 
que les Cochers & les Laquais qui 
ne Touloient pax être noyez ne fè 
prenaient point d'avancer. Chacun 
k tuoit de les^ appeUçr* rien n'a- 
prochoii^ 



DE BeAOCAÏRE. 2f 

prochoit : cela prir beaucoup de 
temps } & je fus aflèz heureux dans 
cet intervalle pour me trouver au- 
près (je la belle perfonne que j*avo)s 
tant admirée. Elle fuivoit deux 
femmes dimt l'une étoit fa mère. 
Un horhme en habit de ville d'af^ 
fez mauvaife mine les conduilbit, âc 
la crainte d'être mouillé le retran- 
chant dam le paflâge avec fa com- 
pagnie, il ne s'empreflà nullement 
de faire venir l'équipage de ces Da- 
mes, qui perdoient pauence voyant 
que les autres s'écouloicnt,& qu'el- 
les alloient demeurer feules. Je 
m'ofiris de leur rendre ce fërvîce. 
On me prit au mot > & demandant 
le nom du cocher , je -ne menageay 
point mes habits, & le carofl'e s'a- 
|m)cha dans lequel elles entrerenr. 
J'étais alTez mouillé pour tàîre un 
peu de pitié à des Dames qui en 
étoient caufe , Se la Maîtrellè de 
l'équipage mère de la beauté qui 
aw tcnoic déjà s'y fort tu cœur, me 
B prii 
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pria fiait civiiement de çrcndrc une 
cinquième ptaoc} ce qui fe pouvoit 
hite en nous preOànc un peu. Je 
n'acceptay pas d'abord une dvîltté 
qui dcvoît les incommoder > mais 
on me pre^a de 6 bonne grâce, 
que feduit par mon cœur , /e me 
mis fiir le devant du caroflè avec Ma- 
demoifelk de faine Atais, Se le ga- 
laod inutite. Ce pofle m» femola 
fort doux , & j'cuflè voulu l'occuper 
long-temps. Madame de fâioc Alais 
demeuroic il la Butte lÂint Roc. H 
y a allez loin de U à THôtel de 
BourgogiK. En arriram la pluye 
diminua. *Je youlin envoyer chcr- 
cber une chaife pour me porter i la 
Rue faint Honoré, où je Ibgeois. 
Madame de faint Alais qui étoîc 
veuve & maîtrelTe de fes aâions s^ 
opofîi encore & m'arrêta à fbupcr : 
wamage que je foubaitois avec trop 
de pauion pour ne le point recevoir 
«vec joye. Madame de Calville 
qui demeura auffi étoic onc Norman- 
de 
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âe qui pUidoic à Paris , 8c MonfîeuC 

dmiezan , cec honune amphibie 
qui n'étoic ni noble , ni roturier t 
mais dans les affaires du Roy, Se 
par confèquenc en pulTeâîon du pri-- 
Vilege de fe ficher par tout, qui ne 
Içavoit guère mieux vivre que [dai- 
re, ayant donné la comédie ne pou- 
voit pas être renvoyé. 

Nous entrâmes dans une ipailÔR 
aflèz-bdle & extrêmement propre. 
I^ clarté de plufîeurs flambeaux me 
permit alors de remarquer ce que 
|e n'avois yeu qu'imparfaitement. 
Madame de faint Alais me parut une 
femme de cres-bonne mine^ôcenco' 
re allez bdle, quoi qu'elle eût prés 
de quarante ans. La Calville etoit 
plus paOee Scplos ieunc} mais Ma- 
demoirclle de faint AUis avec tous 
les dons de la plus admirable beau- 
té avoit une taille charmante i Se, 
4in air fî doux Se û. modefte, qu*il 
étoit impôdible de la voir fans amour. 
M<HilîeLn; Darmezanrellèmbloitun 
B 2. peu 
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peu à CCS iîngcs qu'on habille pour 
faire rire le public. Quoi qu'il 
fbit de petite ftature , <fon vifage 
étoit enfcveli dans une perruque 
blonde qui auroic pu fervir à un 
géaiu. 11 avoit la mine Bourgeoifè 
autant qu'il l'cft effèâivcment, & 
Ibn habit de velours , ni la quantité 
de point de France qui le paroit ne 
Éiifoiwit pas un cflet aflcz heureux 
pour le dédommager de l'avarice 
que la nature avoit eue ppur lui. 

Jp n'avois pas fort étudié l'art de 
faire des compliments ■» Se j'avoue 
qu'à vingt-deux ans j'étois encore 
un peu timide. Il fàtloit cependant 
parler à moins que de vouloir paroî- 
tre la Aupidité mctpe , & je tâchai 
de faire connoîtrc à Madame de 
^nt Alais que je regardois ce jour 
comme le plus heureux de mi vie, 
quoi que j'aye bienveu depuis qu^il 
étoit le plus infortuné. Ëlleme ré- 
pondit de la manière du monde la 
plus engageante. En parlant ijà 
mëi^>. 
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mère , je regardois coû)oijrs la fiUe } 
fie je me donnai G hienàellej que 
la mort feule peut rompre mon at- 
tachement 

On foupa de choies fort délicates, 
& bien aprêtées. Je ne voyoîs rien 
dans cette maifon qui ne marquât - 
beaucoup d*opulence, de beaux meu< 
bieSf quantité de vaifTelle d'argent, 
des domclliques extrêmement pro- 
pres. Se un air de Uberahté tout 
à fiiit noble. Madame de Calville 
pafoiûbit un peu Provinciale failanc 
de longs récits^ &: Touvent hors de 
propos. Elle avoit pourtant de 
l'crprit, & elle fçavoit vivre; mais 
pour Monfîeur Darmezan, il n'ou- 
vroit la bouche que pour dire des 
pauvretés pitoyables. Madame de 
fainr Alais avoit une grande expé- 
rience du monde , &' avec^ cela on 
remarquoit rju'éllc avoir beaucoup 
leu de ces livres qui polilTent l'el- 
prit. Sa fille ne difoit guère de cho- - 
Tes devant une mère qui paroilToit 
B3 fc 
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fe foire craindre j mais elle s'«ih-K- 

Hioit a¥ec beaucoup de grâce Se de 

fccilité. 

Aprw le foupé il fallut jouer * 
^Hombre. Je m'eicufti de tenir 
les cartes fur ce que je ne fçavcHs 
pas zffcL le jca : & je me mis de- 
moitié avec Madame de faint Alaî», 
^ui s'échauffa fi bien qo*clle fit du- 
rer le jeu une bonne partie de la 
jiuit. Pendant cçla je rcgardoi» 
Madcmoifelle de faint Alais.' Elle 
avoit une modeftic fi naturelle que 
mes yeux ne reneontroîcnt prefque 
jamais ïes Cens. Enfin voyant quC' 
ft mcrc perdoir, & pie croyant plu» 
interefle que je ne le fuis, le bon- 
heur n'eftpas le foirdu côte de Ma- 
dame de faint Aisùs , me dit-elle^ 
mais, Monfleiir, que cela ne vous 
rebute point, puis qu'il n'en cft pis 
toujours de même. Je fuis fi falis- 
feic & fi glorieux de celui qui me 
procure aujourd'hui l'honneur de 
VOU& voir, .Madcmoifelle, repris-je, 

f 
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^3cj*en abufëni peut-être pluftôc' 
que de n*en pas profiter : Se le hi^ 
zard m'a trop favorifé pour négli- 
ger les fuites d'une fî bonne fortu' 
ne. Madame de faint Alais fit alorï 
une béce qui la luit fi fore en col&> 
re^ qu'elle jetta les cartes, Scquerel- 
1» Darmezan qui joitoil de Turc iï • 
More. Je perdis , je payai fans re- 
grec. Je fis mes remercimcns à Ma- 
dame de Taint Alaisj lui dçmendant 
aulfi la liberté de la vifitcr quelque- 
fois : ce qu'elle me ptrmit volon- 
tiers. Madame de Calville logeoit 
à la porte Toifîne. Nous la remî- 
mes chez elle , Se Darmezan nie rc 
mena dans fon caroHe. 

Je n'avois point encore eu à Pa- 
ris d'autres inquiétudes que celles de 
manquer d'argent > mais le fouve- 
nir de Mademoifelle de faint Alais- 
m'cn donna d'une aucrenature. Ler 
temps que j'en fus éloigné me parue 
d'une longueur exccflîve. Ilmefuc 
impolSblc; de palTer. plus d'un joue 
B 4.. fans 
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fans la voir^ Je trouvai beaucoup <fe 
inonde chez Madame de &inc Alais. 
Elle s'étoit informée de moi , Se 
aprenaut que j'étots d'une maifon 
afTezilluflre, elle redoubla Tes cîvi- 
litcz. Ceïtc féconde veue perfec- 
tionna la paflîon qui commençoit a 
me pofîeder. Mademoiretle de faîne 
Alais me parut admirable en toutes 
chofe5,& jamais homme n'a été plus 
.amoureux que je le fus. 

Madame de faint Alais qui étoit 
de ces femmes vives & pénétrantes 
qui démêlent tout, s'aperceut ailé- 
ment que j'aimois fa allé, & il ne 
fàlloil pas une grande intelligence 
pour faire cette découverte.:. Elle 
en eut du chagrin, non pas parce 
que j'écois cadet & hai ; mais par un 
intérêt diffèrent. Comme 'e ne 
fbngeois qu'à la làtisfàâion de mon 
cceur, je ne m'avifai poini d'aller 
fouiller dans le flen ; & je me con- 
tentai de chercher à plaire à Madc- 
moifelle de faint Alais. Mes foins 
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augment<^reac , parce qu'on les re* 
cevoit fans répugnance ; Sc\c de- 
vi|l5 auâî aflîdu que Darmezan dans 
celte maifon. Il ne manquoit pas 
un jour à voir Madame de farni: 
Alftis, donc il étoic amoureux, quoi 
qu'il eue une femme. 

Je vous avoue que, dés la naidàn- 
ce de mon amour , j'aimai avec 
violence, & que je le dis fans rac- 
nagemeoc à Mademoifellc de^ faine 
Alais , qui me parut un peu confu- 
fe & point dû tout jrritcc. J'auroîs 
mauvaife grâce , me rcpondit-elle, 
de vous faire un crime des témoi- 
gnages de vôtre affeâion ; mais ea 
vérité , Monficur , je fuis fous un 
empire fi bizarre que je ne fçai ce 
que je dois fouhaiter. Si quelqu'un 
me veut du bien, ma mexe luivou- 
dra du mal. Mon efperance la ' 
plus aparente Se la plus alTcuréc 
c'eft un Couvent. Voilà le deftin 
inévitable des filles qui nefoncfouf> 
fertes que parce qu'on leur a donné 
B j- U ' 



34' c * F o r K E 
h vie, & qu'on ne veut pas Ce per^ 
drcL de réputation. Ma fœur gui 
pouvpit être mon unique çqnfoktion 
en a feit la trifte expérience. . Je- 
m'attens bien d^àvoir qion tour, & 
Je bien de nôtre roaifon qui n'eft pat- 
médiocre fe diffipcra peu à peu fuir 
vant le caprice de Madame de &inc 
Alais, qui voudrait que je neparuf- 
fc que comme une ftatîie immobile , 
Hifenfible , ou pour mieux dire , quer 
mon discernement & ma raifon fç 
foumilTçDtde telle manière à ce quel- 
le veut, que je ne puSe jamais rien, 
vouloir^ Je ne croyoîs pas, repli- 
quaypjejXju'on pût- être injuftepour 
TOUS, & tout mon refpç^ ne fçau- 
K>it m'empécher de murmi^^r con- 
tre Madame de- fàinc Âlaïs. Plût- 
Aif del que ma fonune eût quelque 
Igalitéavec les fcncimonts de mqa- 
êoeur, 8c que ^ous y fbffîez àvoTi-r 
ble. Je vous af&ancbirois bien-tôt 
d'une condition fi contrainte , & tous 
n'ourier poiat d'autis maître que 
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VOS voloutez. Je fuis foumUè à ceî- 
Jesde msmercjrepartic-elleeiilbu- 
piranc> & mon meilleur e(t de lui 
obeïr, puis que le devoir, l'honaeur 
& la pièce me l'ordonnenc. 

Une fagefle fi peu communcàPâ- 
ge de M&demoilelle de Tajnt ALais 
me la 6ûfoit aimer de plus en plus. 
EUe s'en aperceut , s je connus 
^'ellé n'en étoit pas iacnéc -, nuis 
quoi tpe je lui puilê dire, eUe de- 
meura fortement attachée aux ré- 
gles feveres de cette deâèrence re& 
pcâueuTe qui la Ibumettoit aax ca- 
prices d'une mère detaïlônnable. 

Je nVvis point trouvé Madame 
de faitît AUis en arnvant. Elleétoîc 
fortie pour quelqiie a£^e; maise^ 
le nous fuiprit bien-tâc après : Se ' 
me voyant kuI auprès de la fillequi- 
tenoit un volume d'Aârée. Mon- 
fieur de ChaUnte Tous montre- C-it' 
i chanter macines,lui dit-elle dedaî- 
goeufement, & eft ce dans un Ro- 
man que vol» aprendrez à dite vô- 
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trechapelcE? Je vousattendoisjrc- ' 
pondi: cette belle fille , & comm^ 
TOUS n'aviez pas dcfïcndu à vos gens 
d'ouvrir ]a porte à vos amis, jea'ai 
~ point chaflë MonGeur de Chalante, 
.. que je croi qui en efl: du nombre. 
Vous n'avez fans doute pas été fâ- 
chée d'avoir compagnie, pourfuivic 
Madame de ^^i^^ Alais} mais quel- 
que peine que la folitude tous fafl^ 
il fcroit bon de. vous y accoutumer. 
Je le fçaî bien , Madame , repartit 
cette difcrctte perfonne, Se quand 
mon humeur y feroit oporée, ma 
raUbn ne laîHêroit par de m'y dilpo- 
fer. 

Pendant ce difcours ,je regardiris 
Madame de faint Alais avec des yeux 
d'ennemi. Se il me fut aiié de m'a- 
pcrcevoir que les ficus n'étoienc pas 
de .même. Elle me parut vieille, 
âetrie , defagreable : & fa rigueur 
me fit concevoir une invincible avcr- 
£on pour elle. Jufques alors j'avois 
cherché à lui plaire par mes ibins , 
Se 
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2e même par ma dépenlè que je 
pouflbis uq peu trop loin ; mais je 
ne me fentis plus capable que de la 
meprifer. Elle me demanda, fi je 
Toulois être d'une partie qu'elle avoit 
iaice d'aller le lendemain voir fa fil- 
le aînée qui étoic Religieufe dans 
on Convenu i Gz lieues de Paris. 
Cette propofition me fit frémir dans 
la penfée qu'elle avoîc deflein de 
mortifier MademoifêUff de ikint A- 
lais. Je lui répondis d'un air aflcz 
chagrin que je ferois ce qu'il lui plai- 
roit. Elle le remarqua, oc ce ne fut 
pas fans dépit. Je penfe > me dit- 
elle en fouriant malicieufement , 
que les Convcots vous font peur, 
& que vous ne prenez pas autant de 

filaiHr à les vifiterque Mademoifcl- 
e defalnt Alais en trouve àlircTAf- 
trée. Je vous prie ne la dégoûtez 
pas du CloiAre, puiss qu'on ne fçait 
ce qui peut arriver, Madcmoiielle 
de faint Alais n'ell point du tout 
faite pour un Coavent , repondis-je, 
B7 fie 
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le & beauté toute extraordinaire 
doit éclater en d'autres lieux. Quoi! 
pourfuivit Madame de Ëuot ^ats* . 
vous croyez qu'il n'y a que des vi- 
fàges deiïcâuoux Se des corps con- 
tredits qui fç doivent confacrer à 
Dtou ?- Ce fcroic en vérité un beau 
^orifice que de lui ofirir de telles 
viébimeg. Je (^ bien , Madame ^ 
€ontinu«y^je9 quct ^ ^'^ meprilaïur 
Ut dona de 1« nature, MademoifeK 
k de (aine AU^ vouloit abfoUimeQt 
^'enterrer toute vive , il faudroit a.t* 
tribuer ce mouvcmenc à une caufc 
divtnei & ne. $'y pas c^Ki^er} mais 
n elle ne haie point le monde, n'y 
auroit-il'pas de la barbarie à t'en ar- 
racher malgré elle? La filles oc' 
fçavent pasce qui leur çftT)on, re- 
prit Madame de faiot Alais, 8c VtS' 
perience rend une mère plus clair». 
voyante. Maïs , Madame , intcr* 
rompis- ie)- vous voudriez donc voiu- 
priver de (ous vos biens > & de deux 
perfonnes aimables > '^quî vous doi- 
vent 
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Tdc ocre bien chères , n'en refervcr 
aucune auprès de voue. Je prendrai 
peut-être le loâme parti , pourfuî- 
vit-elle. Ah l Madame, ra'écnay- 
je , BC voui lôyez pas fi cfuo|]«. Se 
demeurez comoaQ vous êtes. Fu- 
fôns flemain eâtre promenade * ajoû- 
tft-t-e)le en fouriant , Ac menonr 
Alexis chez les Caroutes. J'étois &■ 
voubié de ce que je vçnds d'enten- 
dre , que je hio retirai peu de t«mp»- 
Mptés- plein de ctHi&lîon. Après 
avoir pafliË la^nuit dans- une> grande 
agitatien , je ietoumai 1a matin 
ehes Madame de iaint- A|ala j ^ 
nous fomes au Convent,'Darm«aQ- 
&ilànt le quatrième. 

Quoi qae. Madcmoifslle de faint' 
Alais me parût plus Belle que (bn 
aînée, je ne lailTai pas de trouverquer 
h RcUgteufe l'étoit extrêmement. 
Elle ftvoit me medeftîe fans a^c- 
tation tres-coHvenable à Ton étatj- 
tnais on ne hùQbit pas de remarquer 
dans fattanquilité ^tcnte un fonds 
de 

Coogk 
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de mélancolie qui fàtfoit pitié. Sa 
mcrê qui ne la craignoit pias fe tuoit 
de lacareÛèr. Elle témoignoit beau- 
coup d'amitié à fa focur : Se Mad&- 
moifelle de faint Alais ne pouvoic 
retenir Tes larmes en la regardaor. 
Madame de faint Alais la Religieu- 
lè me fit un accueil tout obligeant. 
Sa mère lui avoit aporcé des colifi- 
chets de B^ine comme on fait 
des poupées aux petites filles pour 
les amuftr , c'eft à dire plufieurs 
images j un bénitier , & d'autres 
choies de cette nature. On man- 
gea au parloir, 6c pendant le temps 
que nous y fumes , j'eus incellâm- 
ment les yeux attachez fur la viéki* 
me facrifiée ; & fur celle que I*on ' 
vouloit immoler. Quand il &lut; 
partir, je fis mes compliments à 
Madame de faint Alais la Religieu- 
fe , qui les receut fort agréablement. 
Vous aurez dans peu compagnie , 
hii dit fa mère , dans le deflein de 
me percer le cceur, préparez de 
■ bon- 
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bonnes leçons Se de pieux exem-' 
pies pour celle que je vous deftine, 
& montrez par vôtre conduite que 
■ Tous n'avez pas donné un cceur par- 
tagé au Seigneur. Ces paroles m'a- 
cabloient , i'cnttfndois allez ce qu'el- 
les vouloient - dire , & j'en liis fi 
touché, que je ne parlii prefque' 
pas le reâe du four , lailTanï à l'é> 
loquence de Darmeun le foia de 
la convciTation. 

Comme c*étoit un devoir que 
mon amour m'impofoic d'aller tous 
les jourschez Madame de faine Alais, 
après avoir paHe une mauvaile nuir, 
j'attendis à peine l'heure ordinaire 
pour faire ma vtiîte. Je trouvai 
Mademoifelle de faint Alais feule; 
mats fî triftc que mon chagrin en 
itugmcnu. Nous parlâmes du- 
malheur qui la menaçoit , & j'exa- 
gérai avec tout l'emportement d'un 
véritable Amant à quel point ilpou- 
voit m'êire funcfte. Elle combat- 
Coic doucement mes tranCports t 
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mais elle ne laiflbk pas de parokrr 
affligée. Ce n'cft pas , roc dilbit 
elle, que jc&is des plus itucbée» 
au monde , & je n"y ai jamais eu 
de plaifîrs a(1~ez tranquilles , pour ne 
pouvoir le quitter fans douleur » 
mais j'avoue que le Cloître m'épou- 
vante , & j'admire k confiance de. 
Bia fœur qui malgré ia répugnance 
que je fçai n'avoir pas été moindre 
que la niienne, fupporte fon état 
avec cant de modération. En cela 
je ne croi pas que mes forces puif- 
fcnt égaler les ficnnes , & fi je ne 
HKurs pas de dcplaifir , il arriver» 
peut-être quelque . choie de pis t 
mais* repondis-jci quel caprice in- 
tolérable peut obliger Madame de 
faint Al^s à cboific pour vous une 
retraite éternelle preferablemcnt i 
une condition qui vous convienne ^ 
Comme l'établiflcmeot d'une Oe- 
rooifclle n'eft pas toiiiours conforme 
à fon inclination, reprit-efleenrou.- 
^(fanc, je ne ferai peut-être pat 
plus- 
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plus malheurcufe eo religion « qur s 
dans les focieiez publiques. Quoi f 
pourfîiivis-je» un homme qui tous 
aimcroit avec fidélité ne pourrÔic-il 
pas toucher vôtre coeur ? Ce que 
joas dites fe trouve m»l aiféoient » 
^QurTuivit-ellejHeUs! interrompis- 
je , vous l'avez trouvé en nloi , Se 
C j'avois aflèz de bien ne roanquanc 
' ptnni de qualité, je me Ccrois expolé 
il y A loi^-mnps à une recherche' 
déclarée. Le bien n'y jneuioit 
potnc d'of>ll«ck) G }e dependoîs de 
moi . reprit obtigçainniem Made<- 
moi&lle de Saint Âlaisj mais j'«n 
prévois d'autres qui me rendront 
Ibit mi&rabki $t qui - vous eoipé- 
ebenmtd'étrebeurfu^i Hvousaves 
yeritablenenc de V»&&ion pou« 
tnoi : Se ^is qu'il iàut foulàgcr moq- 
chfl^n par. une franchife peut-être 
indiKrette j je vous dirai (}ue je mo 
fuis aperceuc depuis long temps que 
ma mère vous aime autant que Daiv 
aiezan croie en être aimé. Ëll« 
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n'ignore pas que vous^mc voulez du 
bien. En fàur-il davantage pour 
l'obliger à me mcitre auprès de ma 
foeur? Quoi! Mademoifclle, repli- 
quai je , frapé de ce difcours. Ma- 
dame de faint 'Alais me feroit Unt 
de mal pour me vouloir trt>p de 
bien ? Quoi! j'aurois vôtre peine à 
me reprocher, quoi que j'en fufle 
fort innocent? Si vous vouliez pré- 
venir les événements fâcheux , vous 
^'auriez (ju'à (buffrir que je vous 
mcnafTe en Languedoc. Ma mère 
m'aime aflez ^îpur me fàvorifer en 
tout, Ah! MonHeur, s'écria Ma- 
demoifellc de faïnt Alais , qifand la 
pïientie feroit mille fois plus dérai- 
fonnable , 6c qu'au lieu, d'un Cou- 
vent, elle me deftineroit un cachot, 
■ je ne me UiiTerois jamais enlever, 
& j'aime beaucoup mieux vivre ml- 
fcrable, que de mériter de l'être. 
Je vous demande pardon , Made- 
moiièlle-, repondis- je, voyant bien 
que je l'avois fâchée , Sc quoi que 
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ce parti fût le plus ijoux pour moi, 
j*y renonce, puis que vous ne l*a- 
prouvez pas. Maisque deviendraf- 
je ? & comment pourrai-je vivre 
fans vous ? Vous vous y accoutu- 
merez, reprit-elle, & quelques jours 
vous guériront. Comme i'allois 
répondre, fa mère entra avec la 
Calville & Darmezan. He bien { 
Sophie, dit-elle à Mademoifelle de 
faint AUis , vous n'aurez plus déf- 
ormais le cceur ii gros ni les paur 
pteres lî humides, puis qu'au lieu 
d'un Couvent on va vous donner un 
mari, qui vous fera beaucoup d'hon- 
neur, & qui vous mettra bien à vôtre 
ailé. 11 n'eft pas Ci beau ny fî jeune ' 
qu'Adonis; mais comme vous n'ê- 
tes pas fï cocquette que Venus , vous 
mepriferéz fagemcnt la bagatelle 
pourvousattacheraufolide. Ce dif- 
cours fit rougirMadcraoifelle de (âint 
Alais i & il fut aifé de connoître Ion 
trouble 2c le mien. Je croi, Mon- 
fieur de Chalante , me die la mère 
d'an 
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d'un aîr aâcz fier que vous £ta 
d'humeur à vous affliger de tout. Si 
on veut mcccre Mademoifelle de 
faint Alais en Religion, ce delfôa 
vous hk drelTer les cheveux à la 
ti£ce. Si on parle de la muier . il 
femble que le tonnerre vous nic- 

.rnce. Eft-cc là être de nos amis? 
C^ vouicz-Tous que nous en Ëit 
Herni Elle ira dans vôtre Prorio^ 
ce. C'eft au Marquis de Montaha 
^ue je la marie; & fa fortune fèni 

• mez belle pour devoir nûus r^owr 
tous. Le Marquiï de Moncdan j 
repris* je , eft vericablemeni un grand 
^igneur; mais outre foii ^e.que 
Ton^ut apetlcr décrépit auprès die 
celui de Mademoifelle dcraincAIaisv 
on-dit en Lai^uedoc que c'efl l'hoou 
Biedv) monde le plus mal bâii. He! 
qu'importe ajoûra-t<eUe, puisque 
ce» deforckes de Page & cesdefàncs 
de la nature font recompenfes par 
une qualité éminente ce par des 
biens cxceffife. Le Marquis de 
Mon- 
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Montalon n'a point d'enfàns de ton 

E-emier mariage} il n'a point d'ail- 
tirs d'héritiers qu'il (Ôît obligé de 
confîderer : voilà ma £lle nche i 
jamais , Se nous fommei bien rede- 
vables à Monfîcur Dannezan qui 
hii procure cette fortuntf. J'ai don- 
né ma parole , nous panirons au 
wemier jour pour mener l'Epoufée, 
& je vous invite au voyage 8c à h 
noce-. 

Jamais on n*a IbufItTt ce que je 
fouffitîis alors, & jamais on n'a été 
dans tme conftemation femblable ï 
celle de MademoifeUc de faînt Alais, 
qm jraroiilbit muette & changeoJt 
înccflàmmcnt de couleur. Mais vous 
ne parlez point, lui difoic là mère. 
Quoi ! vous allez être mattref^ de 
vos aâions : vous ne craindrez plus 
le Couvent qui vous doonoittantdé 
terreur, & vousparoiflèz infcnfîble? 
Un Marquîât & de grands biens font 
pourtant des chofes aflcz rejouïf- 
untes, £c il me femblc que voa> 
de- 
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dcviies montrer moins d'indiflê- 
rence pour de fi précieux avanta- 
ges. Madame » répondit Madcmoi- 
felle de faint Alais , comme je ne 
dois vouloir que ce que vous voulez, 
il faut s'il vous plaît que vous vous 
repondiez pour moi. je vous obéi- 
rai avec foumiflîon , £c je penle que i 
vous n'en demandez pas davantage. 
Si je m'abandonnois à la joye^vous 
pourriez m'accufèr de dureté , 8c la 
mélancolie n'eft pas un crime, quand 
on doit changer de condition. Je 
ne doute point j repondit Madame 
de faint Alais , que Moniteur de 
Chalante qui eu jeune i ne vous .ex- 
agère la vieillefle du Marquis de 
Montalan; mais que cela ne vous 
dégoûte point , puis que vous Ce 
]-ez plus beitreufe dans la fociecé 
d'un homme lâge qui n'aimera que 
vous, qu'avec quelque jeune étour- 
di qui vous flateroic un jour , £c x\ui 
vous meprileroit mille. Après cela 
on ne parla plus que du dépare de 
Ma- 
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^ademoirclle de fâinc Alais. L^ 
vieux Mdrquis la devoit attendre à 
Lion , 8c Darmczan qui avott (bur- 
dement traîné cette aâuire, JieU dé- 
clara que, lors qu'elle fiit afleurée. 
Il écoit bien ai(ê d'éloigner une fille ' 
qui commençotc à voir trop clair, 
& qui n'étoic pas d'humeur à don- 
oçr les mains aux fotes intrigues 
de ià mère. La retraite de l'aînée 
avoit déjà tant &it murmurer qu'ils 
trouvèrent plus à propos de marier 
la cadstte , & Darmezan qui con- 
noilToit le Marquis de Montalan , 
lui mit d'autant plus airémenc ce 
mariage en tête qu'il Pavuit prie 
plufieurs fois de lui chercher une 
femme. 

Je ne vous dirai point de quels 
yeux nous nous regardions Made* 
moiièlle de faint Alais & mpi. Nô- 
tre peine étoit réciproque. J'eusoc- 
Ci^on de l'entretenir en particulier. 
Se de lui exprimer ma douleur. El- 
le ne me cacha point la lîennc s 
G mais 
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mm elle agk stcc tant de dîfciC- 
tion, que j'en devios plus amoo* 
rcux. 

Le ceinj» du départ arrÏTa : Ma- 
dame de Umt Alâis tjiri ne donnni 
que des habits pour dor à fa fiHe, 
Toubt par politique qu'ils fiiflcm 
des plus beaux y Se comme Danoe- 
zau aidoit à tes choîfîr, ileâàcroi- 
re qu'il les paya. 

Pendant ces préparations, j'étoà 
comme an véritable fou : je tombai 
dangercufetncnt malade. Madame 
de laint Alais qui t'apric , ne At point 
de difficulté de mevilïter, 2c m^ 
me de le faire ftuic. J*avoij une 
grofTe fièvre qnc la prefeocc aug- 
menta. Elle s'aflîc auprès de moi. 
Ceux qui ma lèrvoient s'éloigne» 
rent , w ne pouvant être eptenoue, 
je vous trouve, me dit cile en me 
louchant le potih , dans en état qui 
Bj'afflige. Je croyois que~ vous f^ 
ri« de nôtre voyage ; mais il n*y a 
guère d'aparence » & je ne tous 
laiP- 
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laiâêrai point malade fans cmpottet 
beaucoup d'inquiétude. Ne pui»- 
ie pas vous renare quelque feivice? 
je TOUS remercie. Madame, reprit- 
je. Se je n'ti plus befoin que des 
perfbnnesQui poiTeiic m'aidcràbiea 
mourir. Vous n'êtes pas fi prés de 
It mon que vwis dites, pcHirfiiivtt* 
elle , & je ne penre pas suffi que 
vous ayez fujet de la defirer. Je 
viens ici pour vous parler à cœur - 
«QVert. je fçai que vous aimez mt 
fille , mais ajvenez que je vous ai-^ 
BK auS). Je jouis ikm mauvaifeB 
af&kei d'une fortune aflès belle: 
ma perfonne n*eft poiot rebucaote, 
m ma condition telle qu'on ne s'eir 
puiflè faire honneur. Vous êtes 
c^dec , vous dépendez d\in père qui 
TOUS hait, & fi vous voulez m*é^ 
poufer. Je vous mettrai en ént de 
Vous i»ffer aifiEment de lut. Guerif^ 
la donc, \c vous conjure, dès que 
f aurai rois ma fille entre les mains 
de Moidieur de Montalm, je ter 
. Ça vicn* 
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viendrai exécuter ce que je voiuptr»- 
pofè. 

Ces paroles au lieu de me donner 
quelque eflime pour Madame de 
baînt Alais, ne m'inCpirerent que 
du' mépris. Ce qu'elle m'oflroit au- 
roit pu entelter un autre; mais i*ai- 
mois làns nul intérêt : & ces avan- 
ces qui me paroiflbientbalTes & har- 
dies, achevèrent de me rendre cette 
femme infuponable. Si j'avois été 
maître d'une Courçnne, lui rcpoo- 
dis-je, je I^aurois miiè fur ta tétedc 
Mademoifellç de Saint Alais , ne 
pofTedant rien je me trouve fort in- 
digne d*elle, & je ne me reconnois 
pas plus digne de vous. Ainlî, Ma- 
dame, je n*abulèrai point de vô- 
tre bonne volonté, K je m'aban- 
donnerai à monmaljSc à mescruels 
déplùfîrs. Comnie elle étoit fur le 
point de me répondre, le Médecin 
jui me traitoit entra : me VOTant 
Fort ému « il pria Madame de Saittt 
AUii de fe retirer. Elle le £t avec 
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un peu de peine. ' Le foir elle en- 
voya fiiYoir de mes nouvelles qui fe 
trouvèrent mauvaifes , & le lende- 
main elle partie pour Lion avec (a 
fille & Darmczan qui deBrayoit tout; 
Je l'apris avec les fentimens que vous 
pouvez pcnfer, Ti vous avez l'ame 
tendre. J*en fus beaucoup plus mal} 
enfin je guéris maîgrétbutmoncha-. 
grin, &c ne voulant pas attendre Ma- 
daoae de Saint Alaisà Paris, dés que 

J*e pus fortir , ie me mis dans la Di- 
igencci Se j'arrivai à Lion un mois 
après le mariage de MademoKelle 
de Saint Alais. Sa racre fur des pré- 
textes 'qu'elle inventa, ne voulut 
i>oint aller en Dauphiné. remettant 
a vijîte à la belle failbn , & le vieux 
Marquis mena fa- femme chez lui. 

Tout le monde s'étoit éronné de 
voir une perr(»ine fi jeune & fi char- 
mante afFociée à un bomtne fi defa- 
frcable & fi décrépit Je ne favois 
quoi medetermÎDcr, J'avoisdans 
Tame une douleur qui tnedéchiroit. 
c J Je 
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Je ne pouvoîs par aucun inoyea 
■l'introduire chez le Marquis de 
Montalan,que je neconnoiflbis pas, 
Ce je nefavois mfme, quand j'aurtns 
pu le faire, û h Marquife y aurott , 
cootënti , n'ignorant pas tous fet 
Icnipulcs. Cependant je moaroii 
d'ennui. M'en retourner chex mon 
Père, c'étoituntrifte réduit, 2lipréi 
avoir bien contulté mes forces , jt 
trouvai que )c n'en avdts pas de (itf> 
filantes pour foûteuir longtemps 
râbfcnce de Madame de Mcxttalan. 
Elle étoit dans une belle Terre qju'a 
fon Mari au voifîiixgede Grenoble, 
où l'art a perfeâionné mille beau- 
tn de la nature. Cefl un vrai Pï- 
bis enchanté j mais. que la maovai- 
fe humeur du maître read teut-i- 
fait inacceâîble. }é cherchai ce- 
pendant àfurmoDtercesdiâScultezj 
& }e le fis. long- temps lautilemenr. 
- Madame de Montalan ne va {W 
mêaae à l'Ëglife . ayant fa Chapelle 
dans, le Cljaijieùl. $cs promenades 
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Çaat bornées daas Terpace d'un Jar- 
din. Grenoble ny aucune autre 
Ville du Toi£nage ne l*a point ca> 
corc veuë j mais j'apria une choie 
qm me fit efpcrcr. On me dit OM 
le Marquis de MontaUnvouloit fai- 
re peindre une G.ilerie achevée de- 
puis peu, 'fie <}u'a£n^ ne pas voir 
traîner Pouvrage, ilemployeroitfOu- 
ficurs Peintres fous un h^lemù- 
crc qui venoit dUtalie. J'en fai aP 
fer fKHtf exécuter ce qu'un autre 
imagine. Se je crus que iemepou- 
VMS ofirir. La démarche étoit hdtf- 
die y & peuE-étre t^erairc} mail 
c'éiott la inile que je poavois £ùrc. 
ecHemem. Je res àtmc trouver k 
PeiECrc; }e hii fisvcnrdeqooi )'étoîs 
capable* U. je m*eng;^cai à lui 
pour trois mem à un prix fi médita 
crcy qu'il ne m'aoroii pas rebuté, 
qtMud j'auroû été plus ignorant. 
J'entrai donc fous ce niutre chez 
k'Marquirde Momalan , oîï nous 
devions être logez Se nourris. Ce 
G4, ne. 
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ne fut pas fki^ de grandes émotions; 
mais elles redoubtercnc étrangement, 
lors que je vis l'heureuxEpôux de l*ai- 
nable Mademotfcllc de faim Alaïs^ 
Imaginez- vous quil paflè folsaote 
& àix-oDs , qu'il a le corps gros , les 
ûunbâ courtes, les épaules hautes,' 
la^te petite f, la bouche &ndue 
iulqbes aux oreilles , le nez d'une 
longueur dcDDcrurée , les jouei 
creufes, fif les yeux louches, rou< 
ges £c enfoncez. Ne croyez pa* 
que ce foit le chagrin d'un rival maU 
heureux qui parle. Kon, je vous 
protcftc que c'cft la pure veritéf 
avec cela Moiifieur deMontalan eft 
lourd, il be^e, & Ton efprit md 
tourné convient tellement à â figu* 
K de bamboche que rien au mon- 
de ne peut être mieux afibrti. Voi' 
là pourtant. le mari de la plus belle 
fçmme de France. Rougemare,c*eâ 
le nom du Peintre qui m'employoic, 
lui dit que j'éioisun de iesmeilleurs 
garçons . Le premier jour je ne vis 
[Kunt 
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point Madame de Montalan qui ne 
fbrtoic guère de fa chambre, &je- 
n'orai me bazarder à U cbô-cher; - 
mais te ciel qui eut pitié de mon 
ennui , envoya une violente atteinte 
de goûte au Marquis. Elles lui é-: 
toienc fréquentes, Sc celle -U fut 
des plus longues Se des plus vigctu- 
reules. 

^ Comme le fuiet des Tableaux é- 
^toit au choix de Rougemare , il en 
dirpofa p]ufîcur$ derhilloire Sainte^ 
Se )e lui propofai celui de Stifanne 
qu'il mit entre les autres. St nous 
pouvions avoir un. moment la veuë 
de Madame ta Marquifê quTon pu- 
Ûie fîpar&ite, me dit-il, jetâcbe- 
rois de donner Ton vifage à cette il- 
luftre femme, Se moi repriS'ie en 
foùriantjj'imitcroisyS^il m écoitpof* 
fible , celui de Monfkur le Mar- 
quis dans les vieillards. Le refpcâ 
que je dois à fa qualité ne peut pas 
m*einp£cher de dire qu'il a tout l'aie 
d*UQ vieux bouquin} ScfiTafèmmej 
: ^C y eft 
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eâ «iffi belle qu'on le dit, je k trao* 
vc biea mal partagée. H eft fi ri* 
die & fi grand Seigneur, rcpanit 
Rougcmare, que cela diniùioe fes 

àéfams, SclesDamcsnea'tttachent 
aujowd^ui ^u^ cequifait de t*éciat 
dans le monde. Owninc nous parlions 
de cette lôite en peignant toujours, 
nous vîmes entrer deuxfcmmes, c*é- 
toitMe.deMtmtalan&uneiîlïe quk 
la fervoit avant fbn mariii^e , qm ne 
m'iteàt pas inconnue; mais qui avoit 
âé indi^ofée depuis que j^étoisduw 
h tt)ai(bn. je n'ai jamais rieD^veu d» 
fttouchant que la Mar^ife me le pa> 
rat ak»^. Elle écoit négligée ; mais 
propre Sc magnifique ; un peu pftie 
le bngaiSàote , & kfîît d'entendre 

Elaindre fonmagot. Ellevcnoitfpoar 
s défions de Rougemare , pourfè 
defeimo^r un moment. Quelle fût 
A iùrprifè, lorsqu'elle me reconnut T 
Elle penTa ftire un cri qui nous a»- 
rtnt tmfais j ma» k . crainte lui en 
âtuMb- force ^ iSc ne fit que lôa» 
pircr. 
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lûrcr, & s'apujtani A» k Suîvxaccy 
Dap«re lui dit-elle, je ne troare 
fint msd: Mtoomons prompccmenc 
dam BH chambre. A cesax>Oïdlfr 
ibrob dans le rooment, âc je ne larîs. 
que commeun éclair. Cetœ apaii* 
tion fî Adme & fi tôt dilSpéc me 
anc teUcmentiiars de noi, qu'il fut 
aifé au Pckicrede remarquer moa 
defevdre. Je peafe , me dit- il y que 
TOOt êtes malade comme Madame 
de Mootalaa: Se û vous Pavieivûë 
davantage , je duxiif que vous es 
êtes atnoureos. Ce difcours mefit 
rentrer en moi-même. J'r répon- 
dis ea raUknc , quoi que je hiflè dam 
aw inquiétude inconcevable. Par 
bcHdicui il étoit&medi, no^quina- 
aei l'ouvre de bonne heure. )e 
n'iafomsat de quelques domeftiquet 
de la kmi de Madame île Monc^ 
bn. Ils me dkem: qu'elle ft potw 
nie mieux, ^en pafTai ta nmi pitu 
irniquilkment. Elle n'avcnc veo >. 
ifitmt bcauon^ Le Icsdcoain 
C 6 oettt 
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nous fgmes à la Meflc dans la Cblk~ 

pelle. .Duparc me dit avec précipi-. 

tation , trouvez- vous après dîner dao» 

h, petite allée du jardin qui regarda 
vers Grenoble } on veut vous y par- 
ler. ËUe pafiàenfuite, Si jenefon- 
geai plus qu'au rendez-vous. 

Je ne manquai pas de me trouver 
au lieu qu'on m*avoit prcfait, 6c 
même plutôt qu'il ne fâlloic. Aprcfr 
y avoirattcndu long-temps^r Mtda" 
me de MtHitalan parut »& Duparc 
avec elle. Je vous avoiie que je me 
trouvai à peine la force de &ire un 
pas , fie qu'elle s'avança plus aifê- 
ment que moi. Je croyois, me dit^ 
elle , dés que je la pus entendre , que 
TOUS deviez avoir aHèz de raitoa 8c 
d'équité pour me ménager en l*étal 
oùjefuisj maisje m'aperçois avec 
douleur qBevous-n'avez<9]edeli£[>- 
Ke: St peut-être un deuein fonné 
àe me perdre. Madune, interrom- 
pis- je, dites queje n'ai qu'unaipouir 

. adclperêquimcreodlcplua. m^ 
rable 
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table de tous les hommes. Vous 
Toyez bien que dans cette folie que . 
TOUS me reprochez, je-me fuis auez 
ménagé, & le parti que j'ay pris 
m*huinJÛc cxireosément. Je cher- 
che à vous vmr. Eft-cc uu fi grand ^ 
crime? Oui,coDtintu-t-eIle, & les' 
fuites de cette cntrepriiê me font 
trembler. Je ne luis point d'hu- 
meur à fburair au fiécle la matière . 
d*un R.oin»i. J*aime l'honneur, je 
crains la honte, & fi j*ay quelques 
fentinicns opofez àmon devoir jj'ea 
ferai peut-être aflcz la maîireflê, 
pour pcrfuader aux honnêtes gens 
que je méritois un meilleur fort que 
le mien. Qyoy ! M<MifîeurdeCha^ 
knte , vous m*avez dit que vous m'ai- 
micz , & vous voulez me noircir 
dans le monde ! Que penfèrok ma 
merc avec fa lèvere rigueur, fi elU 
favoic ce qui fe paflê? C^uediroitle 
Marquis de Montalan , s'il aprcnoÎB 
qu'un homme de vôtre conditioii 
s'ttigc çn PcinErej>our fimièrvice, 
C 7 afia ' 
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«fia d'avoir occafion de me palle^^ 
& que pen&raîc eofio toute Utcrre 
de ccECc aâion incoofiderée ? c'elt 
flfièz que jt (cm malheureufè. Ait 
nom de Dieu lùfléz moi inoDcentc^ 
Se qnç cet avanta^ me conlbk du 
nûioi dani 1» peines infinies ^aeje 
fiiuffi-e. Rcnrez>vons, Je vous cou* 
jure, & ne tne contraignez pu à 
aK'ferrtr du oedic que j*ay ici pouf 
TOin y obliger. Je tôii encore af&s 
coupMile de vous pader, ^>f^ ce 
^ vonfr fàitei^ Qt^il vous fuffiTe 
qœ ma mifere eft plos dépbrable 
^oelavôOFe, Scqo'àmoiiwqued*^ 
tic barbare, on doit ne pfeùndR» 
Si non pas n'câènfcr. 
-' Madame de Momalan retUSUbit 
bien nal dans fbn dcâfein ^ ca mc 
pirlaBC avec ghk de ^^c Ma 
pi^Ëion a^eUc prétendoit aâbibHr, 
prenait ^ooinreBes ^hcci, & fore- 
■edes mepatotll«!ent empoiiàiBwa. 
^'aimciois mieux moonr, luiid0-je,1 
yede¥OUtdoancrïiw>dte w r i j -iii» 
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de RKm rdpeâj mais, Madame, de- 
quoi pouréz- vous m'acufer ? On TOOt 
donné à un monftre de la nature oui 
devroit plutôt être aflodé à une tb- 
lie <]u*à Doe merveille ctHnmevous; 
£c vous voulez que je regarde cepro- 
dige wiec indiâèience. Mais peo- 
fe»-vous,interrompit-eBc,qoecc8CX- 
pregîons emixHtces me mriflènt plai- 
re ? Que je lois à tm Monftre ou à 
on homme, je ne faurois plus £tre 
à vous: & toutes vos inveâives ne 
m'étoigneront point de mon devoir. 
Ce que i*ai promis je Ictiendrai auffi 
CKaâement,que lî mon partage étoit 
le choix de mon ca»r. C'cft allez 
de vous te dire onefois. Allezcfan- 
cher un repos que voos ne pouvez 
tRHiver icTj, 8c je lâcherai ^ vivre 
eseœprc âc reproches. ' Vous voa- 
ttz donc que j'aille motnir delè^ie- 
ré, repliquat-jc} je veux lîmi dbute- 
quevousp^ez, reprit-dle, mais 
je ne veim pas que vous mouria: 
dE j'ai Heq deernre qa^Ki oemeurc 
¥»» 
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{)as pour les déplaifirs les plus dou^. 
oureux , puifque je (nîs encore an 
monde, après avoir taiic rouhaitc d'en 
fortir. Avez-vous quelque exemf^ 
de vôtre procédé? il ne s*en trouve 
que dans des fables. Vous ne m'a* 
vez jamais aimé, pourfuivis-je fort 
'triftcmcnt. 1^ qualité d'Amant a- 

t*oûta-t-ellc, ne vous donnepascel* 
c de Confeflcur: & ce n'elt point 
devant vous que je dois m'accufèr 
du paiïé. Ma condition prefënte 
me prefcric des lois qui ne vous font 
pas inconnues. J'ay une mère qui 
toute éloignée qu'elle eft embraffe- 
roit avec joye les occafîons de me 
mal-traiter j & qui ne fe ferait 

riot un Tcrupule de me décbiret 
première. J^y un mari qui ne 
feroit <]ue trop fufccptible de mau- 
Taifès impremons : & puis que vous 
ne m'épargnez pas, (^ndjenepuis 
plus rico pour vous , c'cft à moi à 
. me loeoager. Le plus grand de 
mes ennemis, <eft mon cocurj Se 
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ie ne dois point le flatcr, puis qu^l 
vous eft fi favorable. Quand fa 
fojbicflc éclateroit; & que jepatx>î- 
troisbien criminelle, vous n'en fc^ 
riez pas plus heureux. Si J'avois pu 
icne cnoifir un mari, la mediocnte 
de vôtre fortune nVuroit point re- 
buté mon inclination : Sc vous Tau- 
riez emporté fur tout autre. Mais 
on m'a donné à MonGeur dà Mon- 
talan. Je ne pouvois derobetr SatB 
honte: £c û je me fuis foûmifë i. 
contrecœur, je dois foûtenir de 
bonne grâce un état allez triftepour 
donner de la compaffion aus per- 
fonnes les plus dures. Infenfible- 
ment je m'engage à vousparkrplus 
qu'il ne hw. C'ell un vieux refto 
de .corruption dont je me punirai en 
vous quitant. Adieu , Tongez que 
TOUS êtes d^In fang noble , & que 
TOUS faites un perionoageindignede 
vous. A peine eut-elle achevé ces 
dernières paroles, qu'elle s'éloigiu, 
ùxïs que j'eulTe la force de fiùre ua 
pas. 
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pas. Son obftinatton me BâCoitCaù- 
ptrer^ mais fa vertu me conTondott: 
Se après de fâcheulcs rcâezîons, je 
conclus quM fjUoit céder à des nù- 
ùms Q. juidiciculèsi Ce ne £ut ma 
&m vericr des larmes que je reroW 
d'obcïr. . je pafTai une niBt cradle^ 
& je voulus donner une Lettre i 
Ptqjsrc pour fa makrcflè} mais elle 
ufwk -de la prendre. Enfin feignant 
«oe afiSiireprcfTée. je me deg^KÙ 
d'avec Roi^eoMtrc, Se je flu âus 
vafccur^ineni'auendo» pas. GJ* 
leiKrecei» avec des ténioi^t^cs 
d'amitié qui m'auroient confmé, fi 
i*«vois été confokble. Eile n» dii 
que tm mcre ètoit fort en peine de 
Bioi. je ne vis point monDeau-firc: 
re que Quelques aliàires arrétoient i 
Orenoble. Ma fœur aprit mon »• 
vanture,&meplaignit. Apiésavoir 
pafïe huit jours auprès d'dle» jeme 
rendis à Beziers. Ma mère parut 
tfanfporiée de joye à mon raour; 
mais je ne m'aperçus pas que ma 
Ion- 
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langue abfence cûi anendri mon 
Père. Je fongeois à prendre un par^ 
t> pour m'employcr avec honneur* 
La paix étott par tonte l'Europe» 
Ce je me détermûiai au Voyage da 
Indes, defieinderefpereque j'aurut 
exécuté fms le changement qui ar- 
rira dans nôtre matfon en moins de 
deux mois. Mon frère tomba m*> 
bde , flc mourut en peu de joun. 
Mon Père lui flirvécut peu , & je 
Bic râ tout d*an coup maître àhxn 
grand bien , & en pouvoir de ren- 
dre Mademoifetle de Saint Alaîsfort 
faeureuTe, .û elle avoit été libre. B 
(alloit longer k mes aflàires) mats 
aud ordre y pouvois>je apporter 
dans le trouble continuel où je ibis? 
yai tout abandonné à ma mère, 6c 
plus amoureux (jue jamais, je fuis 
venu ici fàn« favoir ce que j'y cher- 
che ) ny pwirquoi j'y viens. VoiU 
ce que j'avois a vous dire 8c <pieleft 
Pétac de ma vie. 
Le Marquis de Chalante cefla de 
parter 
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pu-lcr,& Riberac lui dit que verita- 
Dlemeot il le trouvoit fort à plain- 
dre, puis- qu'il ne pouvoit vaincre 
une pailîan Tans efpoir. J'ai mes 
peines , coniinua-t-il , qai ne ibnt 
pas pentes^ mais au moins il n'y a 

Eoint d'impofîibiiité à mon boa- 
eurj & jen'aurois rien à dcfirer, 
fi je pouvois perTuader une incrédu- 
le. Ma pej^fonne ne defdaîi point : 
mes fervices font bien rcceus : loa 
recherche eft aprouvée par une fe- 
mille entière} cependant je ne rçau>- 
rois obt<;nir de celle que j'aime cet 
aveu d'époufer que tant,ae feramei 
accoi^dent fi facilement. Made* 
moilelle d'ËIbîac eft à Beaucaire 8c 
m^e dans cette mairon : vous la 
verrez , & vous pourrez juger eo- 
fiiite , fi mes aHt^ions, font bien 
placées. Helas ! repondit Chalante, 
quel plaifir poi^r vous de voir Sc 
d'être veu fans craindre une mère 
jalouze & un mari bizarre ! Vous 
plaifcz, dites- vous i oD vous proie-' 
ge» 
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ce. Se de fimples doutes vous em- 
oaraflènt. XJu inftaot put thaDgcr, 
la face de vos afEàires} mais il nu- 
droit peut-être bien des années pour 
rendre Madame de faint Alais nàr 
fonnable, & pour mener Montalaâ 
en l'autre monde. Tant qu'il vi- 
vra, je n'ai rien à prétendre, &c'eft - 
une choCè cruelle que de n'ofer en 
confcience lui fouhaiter U mort. Sa 
femme etl d'autant plus digne dé 
pitié, qu'elle facrifiera toujours Ton 
repos à la gloire. CooAne la-vieeA 
peu certaine , interrompit Riberac, 
Madame de Qàat Alais oc Montalan 
peuvent mourir. Ils le peuvent Cwa 
doute t reprit ChaUnte } mais en 
vérité c'eli un fecours auquel je ne 
penfè pas, & que je n'apellerai ja^ 
mais. 

Comme ils parloîent de cette for- 
te, on entendit un grand bruit dans 
la me: & mettant la tête à la fè- 
oétrc, ils virent deiix caroflès acro- 
cfie'z Tun à l*autre par les roues, &c 
des 
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des ptgas Se da Itquais qui afl*ao»- 
motCDC ua des cochers. ChaUnte 
ne fut pas peu émeo, lors qu'il rô- 
coQDut les couleurs du Marquis de 
M<Hitalui, 8c Ces armes fur le csrof^ 
fe. Il n'en fallut pu davantage pour 
le fure voler en bu. Rtberac le 
' Iwvit & en aprocbanc des caroflcs ^ 
Chàûnte vit la jeune Marquife âii* 
prés de fon vieux man. Elle rc- . 
marqua d'i^rd fba Amant , 8c 
cette veue qui dev(»t lui donner de 
k jojre, ne fit que Taffliger. Cha- 
Itute & Rtberac calmèrent le dcf^ 
ordre , Se Je pauvre battu en eut 
pour plufieurs contu6ons. Ilm^ 
^oic trois Religieufès , une vieille 6c 
deux jeuoes-qtn acompagnécs d'un 
Prêtre pafiment par Bcaucaire, cu- 
rieufes de voir la Foire en allant aox 
eaux de Balaruc proche de Mont- 
pellier. Comme tes gens du Mar- 
Suls de Montsdan avoient tortj il 
t des excufes bu Nones. Les c»> 
ro^ étotent rompus: il falluc s*ar« 
rétcr 
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réter en ce ticu. Les fonmcs de^ 
ccndircnc. Madame de Monnitti 
épouvantée de U veuë da Marouif 
de Chalante en avoit à peine la tor« 
ce. 11 ne hiBk pas de|lui donner k 
main beoiflànt.ce petit dtCordni 
mais où aHez>vous , lui dit^dler 
Voulcz-Tous me defcTperer , & ne 
crai^KZ TOUS point de me podie f 
Je -ne vous cherchoîs pas, Madune, 
reprit-il j mais lors que ma bonne 
fortune vcxis conduit id j voule&> , 
roas que je (enne les yeux pour ne 
▼ou s Ttnr pas ? Parlons plus Ms^ajoû- 
ta la Marquife, ou plullôt ne par- 
lons point du tout, puis que ootn 
ne fçaurions rien dire de railôant- 
ble. Quoi ! toujours lêrupula^ 
in(ques iTexcez, reprit Chalame, 
& jamais pitoyable. A ces motsttv 
encrèrent dans une fâlle baflc. Le 
vieux Marquis qui avoh laTCuetfcs» 
mauvaife ne reconnut point du tout 
Chinante» Se fe crojranc redeviMe 
i & drilitc,, il le fahta fort l 
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, ocment. Les Religieufes furenc 
ameoées psr Riberac. Les detix 
jeunes étoient partiitement bîeatài* 
tes. Oq n'époufa point U querelle 
des valets. Chacun fe fit des hon- 
nétetez. On crut d'abord que le 
Marquis de Montalan étoic TAyeul 
de. Ta femme, & quoi qu'elle fût 
inquiète, jamais une beauté n*a pa- 
ru avec tant d'éclat. 

Chalante s'attacha fort à parler 
lu vieux Marquis , £c il agit û adroi- 
tement, qu'il l'engagea à demeurer 
dans cette raaifon aulS bien que les 
Religieufes , trouvant le m^en de 
tout loger en fe rcfl*errant. Le jeu- 
ne Marquis donna les ordres pour 
relier toute cette Compagnie. Ma- 
dame de Montalan paroifToit im- 
mobile , & fon Amant qui l'obfer- ' 
voit, n'avoit pas lieu d'expliquer ce 
filence à fon defâvantage. Les No- 
nes qui ne parlent guère dans leur 
Cloître ne donnèrent alors caniere. 
Les jeunes étoient des filles de qua- 
lité 
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lire qui n'ayant pas choid leur écat 
lùflbient fournit traîner U croix 
qu'on pretendoit qu'elles portalTent. 
Quel lacrilege de mettre fous un 
joug û rigoureux des amesdifpofées 
a touce autre chofe ! L'une s'apel- 
loît Tori Sel' autre Verdczi -, la pre- 
mière étoit fort brillance & l'autre 
paroUToic reveufe. Le feu qui lôr- 
toit des yeux de Tort cherchok i 
cmbrafêr des cœurs } mais Chalante 
Se Riberac qui avoient leur portion 
d*ainour lailToient diflïpcr ces étin- 
celles fans en être atteints. 

Fendant que Madame de Monta- 
lan Ibutcnoit la conver&tion autant 
que fon inquiétude lui pouvoit per- 
mettre , Riberac ftHigeoit à Ton 
obftinée qui parut etifm avec Ma- 
dame de Bc^igny, fa fceur, 8e le 
mari de cette dernière qui étoit un 
' homme tout plein de mérite. Ces 
Dames ûluerent la Marquilê,£c Ici 
Rcligieufès & elles fe trouvèrent 
toutes û belles, qu'elles fc loiierenc 
O long- ' 

.. Cooyk- 
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iong-temp; tcciproquoixati 

En attendant le dîocr oo paâi 
d'aller à la, MetTe, flc.ce fut comma 
tine pctke ProcefSonqui Ibrtit de 
l'Hôtelerie. Le M^^Quis de Çbt^ 
lantc quelque préoccupé qu'il fuE, 
^ouva que Ribçraç 4vott ËûX nu.- 
digne choix. MonCeur d^ MonSiK 
ha & k Prêtre conduifirçnii lesKe- 
' Itgieutês. ,Cbalante aida.à niarcber 
àla Marquife, & ^ibjerac donna la 
main à Madaipe de ^otagaf & si 
MademoifcUc d'ËIbiac:r^Ufen'^ 
toit pas loin. La MejOç fut courtes. 
mais au retour la vieille Reltgieuiè 
<^ MofiGepr de Montalan n'avok 
pas la force de foutenir £t un hux, 
pas 6c fe démit le -pjjË. Les. jeunet 
qui en noient peut- être dans leur 
ame x s'cmpreflcretu: par -politique 
à U Cavk. On la porta fur un lit; 
10n> pié fut remis : elle cria beaa-~ 
coup : enfin on fcrvit à di(ber^ 
Tout ce monde muig^ à une méi 
sac tside. tfi repas fut magnifique. - 
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-Les Amans fe repurent de de(îrs> 
mais le vieux Marquis qui n^en avoir 
plus mangeant outre mefure des 
viandes k des fruits , & beuvant 
par defîiis tout cela à h glace par 
pure volupté, le*pa^a chèrement, 
oc fê fit aflêz malade pour priver ù. 
femme des plaiârs de la Foire. 
Apres le dîner, il fut failîd'ua grand 
fi-iffiîn. La fièvre vint enfuite : o» 
le coucha 8c malgré les foins empref- 
fez & lîaceres de fa charmante 
Ëpoufe, ceux de tous les Médecins 
de Beaucaire qui furent apellcz » 
il mourut en vingt-quatre heures 
avec allez de raifon pour donner à 
là femme tout le iHcn dont il pou- 
Toit dirpolêr. 

Cet incident n'obligea point Ma* 
dame de Montalùi à' s'émanciper, 
8c û elle n'avoit rien ^ tendît au 
dciêrpoir , toutes Tes avions étoienc 
pleines de bienféance Se de régula- 
rité. Madame de Bobigny , Ma- 
demoiièlle d'Elbiac & les Reh'^eu- 
D a fas 
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&s ne la quicterent pal. Cha1ante,_ 
Riberac, Bobigny & PEclefiattique 
agifToient comme de fort honnêtes 
gens dévoient faire. Le prudent Cba- 
lance qui connoifTc^t fi bien Mada- 
me de Moncalan n'avisit garde de 
lui montrer trop d? yyyc , ni de lui 
rien dire qui la pût fâcher. Tout 
s'emprefToit pour cooroter la belle 
veuve. La vieille Religieufe prîoit 
ï>ieu pour l'ame du défunt, Se l'Hô- 
telerie étoit en deiiit,|>endant que 
tout le monde fe diveniflbtt àBcau- 
cair'e ^ & on donna erdre à faire 
embaumer le corps du Marquis de 
Montalan pour le porter chez lui. 
Se Mademoirelled'Elbiacquiaimcût 
les plaifirs en prcnoît avec les jeu- 
nes Religieufes. Riberac s'y mê- 
loit, & infenfiblement Madame de 
Montalan vit fbuvent le Marquis de 
Chalante feul auprès d'elle. Com- 
me elle l'avoic bien aiihé, 8c que 
cette tendrefle fubBftoit toûiouts, 
plie con^ta e&aâement les no«h 
Tcauz 
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veaux foins qu'il lui rendoit , éc 
n'ayant rien à Ce reprocher à l'é^rd 
de Con itiarii elle ne crut pas oftèo- 
fer foQ devoir eo écoutant alors une 
inclînauon innocente. Vous avczici 
d'ennuyeufes occupations » lut dît- 
elle , pendant que vous y en pour- 
riez trouver de plus agréables. Je 
fuis aflez pcrfuatiéc de vôtre gene- 
rofiié pour croire que vous ne vous 
rejouïflèz point de ce qui doit m'af- 
Siger> mais il ne faut pas que j'en 
abufe} & au lieu de ^rdcrunnforc 
& de ne voir qu'une remme en de- 
iiil , vous pourriez vous divertir 
dans ce grand concours de monde 
qui rensplit à prelent Beaucaire. 
Comme mon deiiil eft prefque aufîi 
récent que le vôtre, Madame, ré- 
pondit Chalante, les chofes melan* 
coliques me conviennent. Maïs ne 
fuffit'il pas que vous fnycz trille 
pour m'empécher de chercher les 
plaiGrs? J'admire ma fortune, re-, 
prit Madame de Montalan. Nou» 
D 3 nous 

.. Cooyk-' 
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aous fommcs vols à Paris. Noos 
ne Dous fommcs pomc bau; ma 
mère m'a tnariée par haine ou par ca- 
price à un homme qui n'ctoic point 
aimable. Je fais ce que je pci^e 
pour me ioumettre à mon devoir, 
grâces au ciel j'y réiiffis afiez bien^ 
mon engagement vous caufe dfi la 
douleur ,8c Dieu fçait ce qu»il m'a 
feit foufifi-ir. Monficur de Monta- 
lan m'a menée malgré moi à Beati- 
cairc i il y meurt , le hazard fiiit 
que je vous y trouve, & c'cft voo» 
qui nous rendez à l'un fie à l'autre 
acs offices de charité. Madame , 
repartit le Marquis, tout le monde 
vous en pourroit rendre de pareiîsj: 
mais ce ne ferait pas avec le même 
zélé. Je vous protefte de bonne foi 

3 ne je n'ai jamais fouhaitic la perte- 
e Monfieur de Montakri, quoi 
qu'il m'eût rendu malheureux. Sa 
mort n'a que des caufes naturcllA. 
Vous êtes admirable dans vôtre con- 
duite. ' Oq doit vou« regarder cptn- 
me 
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me la vertu métne. ' Il n'eft pas 
tcttjps de vous parkr d'une autre 
condition} mais. Madame, puisque 
Madame de fainr Alais n'a plus fur 
Vous ces droits jibfolus qui lui doti- 
Doicnt lieu de vous tyrannifër , 
quand vous aurez (âtisfaii aux bien> 
féances , cherchcrcz-vous ailleurs 
qu'en vous-même des authoritez 
pour m'accordcr ce que je puis lé- 
gitimement «rpertt de vôtre bo* - 
té? 

Dans le temps que Madame de 
Montalan albit répondre, & febn 
toutes ks aparences, au gré dtl 
Marquis de Ghalame, Duparc en- 
tra Fort échauffée qui vint leur diii*' 
que Madame de fainr Alais; la Cal- 
ville fit Dai-mezan arrivoicnt dans 
rri^dlcrie. La furprife de la Mai*- 
quifè Se le chagrin du Marquis fu- 
rent extraordinaires ; cependant. Ma- 
dame de faint Alats monta , Se paf- 
fant par devant la porte dé lacham- 
bti: oii étoit le corps de Ton geadr« 
D 4 que 
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que des Religieux gardoieot , elle 
£c ik prière & lui jetta de l'eau bé- 
nite, paflanc enfuite où étoitHi fille 
qui avoîE déjà une pirtie de fbn 
équipage de veuve. Mais eUe y 
vit le Marquis deChalante en grand 
deuil, & ta vérité fe prefentant d'à* 
bord à fon imaginatioa , elle lèncit 
tout ce Que la colcre, & k jaloufîe 
ont de plus violent. Au lieu de ca- 
refTer fa B\lç, elle la regarda de tra- 
vers. Le pauvre Monficur de Mon- 
talan a été bifin tôt expédié , lui 
dit-elle , fie encre tant de drogues 
qui iê trouvent à la Foire dç Beàu- 
caire pour rétablir la (ânté on en ■ ', 
choili de bien pernicicufôs. Que 
ne le laiâîez-vous chez luii oî! per- 
ibnnc ne defiroît la fin de fa vie î 
& pourquoi l'ameniez-vous chercher 
la mort F Ces paroles injurieufes fi- 
rent Tortir U Marquife de là mode- 
ration ordinaire , Sc Cfaalante eut 
tant de peine à les fuporter qu*3* 
pcnfa pctdre toute forte de conudco 
racion. 
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ration. En vérité. Madame, ré- 
pondit Madame de Montalan, vous 
devriez me faire plus de jullice, 
& mieux ménager mon rerpeâr. 
Confîderez, s'il vous plaît, que vous 
vous Êites tort' en m'oâeoJànt £ 
cruellement. Mes plus grands en- 
nemis ne voudroienc pas me traiter 
fi mal, & rien ne me peut confoler 
de vos fanglaots reproches , que la 
certitude que j'ai de ne les mériter 
pas. Ce n'elt point moi qui ai ame- 
né Mon(îeur de Montalan à Beau- 
Caire. Il eut afTez de peine à m'y 
entraîner : & vous pouvez fçavoir 
de Tes gens, û j'en ai mal ufë avec 
lui. .Ses infirmités vous faifoienc 
tant de peine, pourftuvit cette mau* 
Tailê femme, que vous n*avez point 
été fôchée de l'en voir délivrai & 
)e ne doute point que vous n'ayer 
trouvé de grands fecours pour une 
oeuvre £ méritoire. 11 faut avoiier,, 
Madame , dit alors le Marquis de 
ChalatKe,qui ne put fûpporter plus- 
D s long." 
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long- temps de pareils difcours,flQe- 
vous forceriez la rerenue, la plus par- 
feiteàfcrcbellcrcomre vous. Quoiî 
dans le temps que Madame de Mon- 
talan fe feic admirer ^ar fe làgeflc,, 
vous l'infuliezbarbarcment? L'effet 
d'une maladie ordinaire vous paroît- 
il fi prodigieux-? Vous aurez contre 
vos jnjuftos roupçomdcsatteflations' 
convaincantes des Médecins dutrorps 
& dé Tame ; 8c tous ceux qui fonr 
dans cette maifon font prêts <fy\ 
îoindre icur témoignage : He ! qm 
vous a conftitué Avocat dans cette - 
caufe, Monficur, repartit Madame' 
de feint Alais ? Vous ferez aparcin- 
menc anffi l'oraifon fimebrc de 
Monfieur de MontaJan, & je vo»- 
bien que la réputation de (à femme 
& la Âennefom en de bonnes mains;' 
nais il me fcmbte qtie j'y aî pour 
le moins autant d'iraeiêt que voira , , 
& vous devriez vous nifler-dc vos 
affiires. Vous fçavez aflez qne ce 
n'ed pas dans cette dita^ccpc \e 
. de- 

, .. Cooyk- 
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Avtois vduj lrt)uVer,èc vôtre étroi- 
te intëlHgènéc aVec ui* jeuiié ftm- 
me tiiil ii'èft pas a fage qtlé tous 
dites, ni épi'clle denoit l'étréjoic 
feit «fiëi de horite pbur en êfcrè ir- 
ritée. S'il s'y trouve quelque venins 
répliqua Chalantc^ qui ne ft pôlft- 
doit plui, c'fcft vous feule qui l'y 
tàtetitz. Madame de Moiitalàn igno- 
roit (Jtiej'y fiiflè, 6Cje ne fçavoi» 
pas qu'elle y dû: venir. La Cal- 
ville ot Darrtiezàri qiitétoiéht Éptc- 
tâteuts dt ce ôariibat tâchtriîiic dfe 
l'adôùéiri Wàii tdUfc ce Qu'ils pu- 
rent dire fié toédCfà pbint l'higi-éut 
de 'MadatOe de fitirit Alais. Miâi'- 
lue de Mbhtàlâri i{vS fevdj'èit ou- 
tragée nt pouvait retenir fes liWiii^' 
tfayatit point d'atitFès afmèS côtitre 
Une mérè folié & iniperieufë. 

Lés pèrVàiinès qtti rémpHflbitriii^ 
l'Hôtelletic àprênahi au rcr^r de- 
là FôSrt que la rfitt-ede la MartiS* 
fe étoït artivée, la vifiterciit'civllè.' 
iSAtiti tqdis elle ét^ S ttitûCponéé'' 
US qtfc^- 
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qu'elles 'Cn furent peu làtisfutes. 
Madame de Bobignyj là fccur» les ' 
Rcligicufcs & le Prêtre plaignircnc 
2c louèrent Madame de Moota- 
lan devant fa mère ouï n'en étoic 
^é plus chagrine. Elle aurok beau- 
coup mieux aimé la voir flétrie & 
déchirée. Elle demeura dans fà 
chambre où on les lërvit à cautè du 
dcuiKde Madame de Montalan. La 
Ckkiue & Darmczan màugerent 
avec les autres. Ce n'étoit pas ^oar 
&ire plaifîr à Madame de MontaUa 
^e fa mère ne la quittoit pcnnt; 
nais pour l'obferrerde.plus prés. Ce 
lôir-Ii Mademoifelle d'Elbuc & h 
Relieieufc Ton furent de la plus 
a0rcM>1e humeur du monde. La 
vieille retenue par Ion pié ne les 
contraignoit pas. On dit mille cho- 
ies plaitantes, julques à Ce qu'il fal- 
lut fe coucher. Chalante & Ribc- 
lac qui avoient cédé une de leurs 
. chambres s'étoienc mis enlcmbles 
& lors qu'ils (osent retirez apréa 
avoiï 
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lyc^ loï^-teiaps parlé du ridicule 
de Madame de faine Alaîs, le Mar- 
quis pria Riberac de lui aprendre 
l'Hiuojre de Ton amour* ce qu'il fit 
CD ces termes. 
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DE 

RIBE RAC^, 

ET DE 

MADEMOISELLE 

D'E L B I A C. 

TË n*ai pas de grands incidens à 
I vous raconcer. Ma fortune ell 
tort unie : je fuis né Gentil-homme 
avec de fort bons titres, Scfiis uni- 
qiie d'dne riche mairon. Dans ma- 
quinzième année mon père £C nia- 
mcrc moururent. Mon Tuteur qui 
le trouva parfaitement honnête hoia- 
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me augmenta mon revenu au lieu 
de le ftimitmer. On me donna une 
bonne éducation : & ii je n'en- ià 
pas profité, c'cil moi feul qu'il ea> 
finit blâmer. Je ne vous diraipoînt,. 
comme pourroit faire un Hcfo» de 
Roman que mes premiers dcfirs fu-, 
rcnt pour la guerre. J'apris de bon- 
1K heure tons les exercices qui y- 
font propres-, mais comme elle n'e- 
toit point en France , je ne aus ' 
pas qu'aucune loi d'honneur- m'obli- 
geât à la chercher ailleurs. Après- 
avoir pafTé ûuelqties années à Parts» 
je vis l'Angleterre , U Hollande y 
rAllemagoe & l'Italie , en fuite je 
me rendis i Arles où j'ai vécu avec* 
aSet d'écidt pour me &ire eftimer 
comme un dés premiers de la Pro' 
yiifce. Je tcnois bonne table : j'a-' 
vois un équipage magnifique , & 
tout cela avec aflcz "d'œconomic ■ 
pour ne pas détruire ma maifon , je - 
-me fis des amis d'un rres^rand poids, 
fi n'y a gurtc de ùtaïSts confidci- 
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' rables dans lelquelles on n'eût tou^ 
lu m'engage^: & je puis dire (pie 
je ne voyois p(Hnt de Dame qui ne 
m'oârît des fers de bonne grâce. 
Cependant je fus long-temps iànt 
en prendre % & quoi que je f^ullè 
bien qu'on ne les donne pas toujours 
fore pefans, je demeurai libre au 
milieu de pluCeun perfonnes aima- 
bles ^ mais enBn l'heure arriva que 
je ne le devois plus être. Bobigny 
qui efi des environs d'Arles comme 
moi aveclequel j'écms lié d'une ami- 
tié fort fîncere époufaMademoifelIe 
d'ËIbiac l'aînée. Ses noces firent 
aflesL de bruit. J'y Aïs invité des 
premier», & je n'oubliai rien pour 
nire honneur à mon ami. C'étoÎL 
à la compagne chez une tante de 
CCS DemoifeTles qui les avoît élevées, 
parce que comme moi elles étoicnt 
uns père Se fans mcre. Madamede 
Bliniere leur unte qui n'avoit point 
d'cn&ns , fie qui cioit veuve , leur 
fêrvoit de mère. Ses deux méce» 
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en heritoient. C*cft une femme de 
merice qui a beaucoup de bien , Cc 
qui vit noblement. 

La veiile des nôccs Bobigny me 
mena chez fa maîtreflè qui me receut 
par&itcmenc bien, 8c que je trou- 
vai trcs-aimable i mais fa fœur me 
parut encore plus charmante j fie ■ 
dès ce moment je l'aimai comme je 
l'aime aujourd'hui. Madame de 
Bliniere civile autant qu'on le peut 
être contenta tout le monde, & fe 
fit généralement eftimcr. En nous 
retirant je remportai une idée de la 
jeune d'Elbiac qui me fit rêver. 
* Bobigny n'y prit pas garde d'abord^ 
ayant d'autres foins dans la téiei 
mais comme nouscouchamesenfem- 
ble, & qu'il dormit bien mieux que 
moi , je réveillai pIuGeurs fois en 
me tournant. Il iàut que vous foyez 
devenu mon rival, me dît-il , & il 
ny a que l'amour qui puilTe vous 
agiter autant que vous paroifTezêtre 
agité. Pgur. vôtre rival , repris-je. 
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je ne le fuis point du tout, & izeH 
h crainte de le devenir , j'ai fort 
peu regardé vôtre maîtrcÏTe i loais 
je ne voudrois pas vous afleurer que 
je ne fuis point amoureux. Ceft 
donc de ma prétendue beile-fœur 
que vous l'êtes, pourfuivit-il, puii 
. que ce ne peut pas êîre de Madame 
de Bliniere qui doic prcfcntemcnt 
céder à Tes nièces l'honneur de fiu* 
re des Amans. Je vous avoiic, re- 
pris-jci, que j'ai tous les petits trou^ 
oies qui précèdent' un grand amour, 
que je délire, que je formedespro* 
jets, 6c que, fi ma tchdreflfe poii* 
voit toucher U jeune Mademoifclk 
d*Elbiac i je ne ferois pas long- temps 
lâns devenir vôtre allié. Après mdtl 
bonheur particulier , rcportdit Bo* 
bigny , je ne fouhaitc rien plus ar* 
demment , & je vous avoiie que j'Jf 
avois penie en vous amenant ici, 
Vous avez tout ce qu'il -faut pOuf 
rendre vôtre recherche cftitnaoleî 
mais fî je vous étois neceffàirc, 
croyez 
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crevez que vous pouvez faire un 
fond aflèuré fur moi. Je le remer- . 
ciai, le jour vînt: nous nous leva- 
saes , & après nous ^re habillez' 
Avec loin , nous nous rendîmes cher 
Madame de Btiniere. La mariée 6c 
ià Ctxar éclatoienc comme des Af- 
très. Bobigny qui me fàvoTifoit 
trouva moyen dans une grandecom-. 
pagnie de me feirc tomber Made^ 
moiiélie d'Ëlbiac en partage. Je la 
eonduîGs à l'^Ure, je fus alHsàta^ 
ble aupi%s d'elle. Nous dànçamet 
fouvent enfemble , elle foufirit tout 
cela, fans répugnance. Je ne dor- 
mis pas mieux cette nuit quclaptc- 
cedJ:ntc, On railla te' lendeniaîn: 
comme on a coutume de faire en 
de pareilleB occaGoos. Mademoifel* 
le d'Elbiac fut la première à faire 
là guette à fa fceur} mus avec une 
retenue convenable à fa fagefle. 
Bd>igny qui avoit déjà dit à fa 
fiîmme ce qu'il fçavoit de mon in- 
clination, lui fournit dés armes pour 
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fe défendre. Taire2-vous«in!i l(sui> 
dit-elle à MAdemoiTclle d'Elbiac 
qui rioi^ le plus agrestblemenc du 
monde des innocentes folies qu^elte 
difoit : taifez-vous que je ne vous 
reproche le defordre que vous met- 
■ tez dans des cœurs tranquilles, & ne 
m'obligez pas à vous faire rougir. 
Je ne vous crains poipr, ajoiîta cette 
aimable déterminée, & j'irai la tête 
levée , quoi que vous ayez i me 
dire. Si vous fçavicz comme moi 
ce qui fc pafTc chez MoDÛeur de 
Riberac , pourfuivit Madame de Bo- 
bigny (dans le deflein de m'obligcr) 
TOUS bailleriez peuc-£tre les yeux. 
Comme MonQcur de Riberac cft 
smi de votre mari , repondit Made- 
moifelle d'Elbi^Cj je ne doute pas 
qu'il ne fe déclare pour vous contre 
. Kioi. Mais , ma fœur, û vous m'en 
voulez croire , nous n'aurons point 
de procez, puis qu'étant vôtre ca- 
dette, je fuis obligée de vousce4er.. 
Ce difcourS fe &iuût tout haut, & 

i« 
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je m'y trouvois afTcz imerefle pdur 
se me taire pas. Si vous n'avez 
point de procez avec Madame de 
Bobignj , dis-je à Mademoifelle 
d'Elbiic , ne croyez pas en être 
exempte : SC on pourroit vous en iùt< 
re devant un tribunal qui condamne 
fouvent les deux parties. Si cela 
eft comme vous le dites , reprit- 
elle, î'aîmerois mieinc quitter lepaïs 
que d*y comparoitre , & de l'hu- - ' 
meur dont je fuis, je me lailTerois 
ruïner. Heus| continuai- je j quand 
on vous feroit les plus grandes in- 
juftices du monde a vous en feriez 
quitte pour un peu de tendreÛc en- 
vers quelqu'un que vous auriez ren- 
du bien amoureux. Ah ! là plaifan- 
te jurifdi&ioo , iuterrompit-çlle en 
éclatant de rire , je vous aflèure 
qu'on auroit beau me condamner, 
puis que je me trouvcrois toûjour» 
tnfolvable. Je n'ai point de ' foi 
pour les extravagances de l'amour { 
iSc <m fera bien de ae me les debi- 
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ter jatoals. Vous prononccï w' 
cruel arrêt , Mademoifclle , repU- 
quai-ie. Quoi! étant parfaitement 
aimable, vous ferez incrédule, Io« ' 
que l'oo vous dira qu'on vous ainiK 
Oui , MonGeur , continua-t-elle , 
je lêrai parfaitement (burde & par- 
faitement ingrate : & û vous cen-' 
noilliez quelqu'un qui fut allez ka 
pour perdre du temps auprès de 
inoi , ftvertidèz le de bonne heure 
qu'il perdroit auflî la bonne opiaion 
que je pourrois avoir de lut. 

Le moodé qui venoit ea foule 
voir la nouvelle mariée ,, nous em- 
pécha de continuer} mais j'enayoî* 
4flèz entendu pour me préparer i 
]a patience. Je m'affligeai , fans nus 
rebuter , & je puis dire que je com- 
mençai un Noviciat auffi rude que 
le métier de C^lerien. Mademoi- 
&Ue d'Elbiacqui vie d*abord dequoi 
il s'agiJToit, ne douta point que Ton 
beaurfi'ereâcfur confequent ufoeut 
se me fuflimt favorables. Elle en 
eut 
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«uc un certain dépit 6er Se maiicieux 
qui me condarnoa à fouârir. Quand 
les noces furent paflees > je ne lait 
ifti pas de. ta voir ailîdûment. Je 
z^galai même toute la famille dans 
naa maifon» & je & en fèHins , ca 
comédie , en nmOque £c en bail 
une dépenfe qui-^onnalevoîfînagCi 
MadeoioiièHe d'Ëlbiac fut de tout, 
& je puit dire que je ne fus de rien, 
parce qu'elle ne voulok point m'é> 
coûter, ne répondant que par dei 
piai&iteries i ce que je luidiTois de 
I^ua (ërieux. 

J'aurois fùporté mon chagrin avec 
quelque patience , fi on ne m'eût 
pas apris que le Baron de Flefac 

3ui étolt comme nous des enrlrons 
'Arles s'écoit déclaré fon Amante» 
philîeurs occafîons. 11 étoit veuf, 
de. bonne tnatfon, aOez riche, en- 
ccxc jeune, & patTablement bien 
Ëiit, n'ayant point d'enfâns , & fài-* 
farà bonne figure en Provence. 
Comme j'étois tous^ les jours chez 
Bo* 
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Bobigny, où Madame de BHniere 
fc retira avec fes nièces, je voyois 
fort fouvcnt Flefac , & la qualité 
de rival ne donna pas un grand re- 
lief à Ton mérite, je ne m'aperccui 
point qu'il me fut préféré, & Ma- 
demoilelle d'Ëlbiac nerécouEoicpu 
plus qu'elle m'écoutoit. 

Bobigny qui m'airaoii & qiri trou- 
Toit ma fortune alTez avantageulc 
pour fa bélle-(ccur chcrchoit a me 
procurer un bien qu'il n'étoit pu 
fecilc d'acquérir. Il parioit fbrt^ 
ment de mcideflèins: mais Made- 
moifelle d'EIbiac que rien ne poo- 
voit attendrir, ne fe laiflbii pas paifc 
foadcr. Mon ami mit Mademoirclle 
Btiniere -dans mes intérêts. Elle die 
à fa jeune Nièce que ma recherche 
^ifoit honneur à toute leur famille; 
que . non feulement je Taimois de 
bonne foi} coais qu'on nevoyoitpot 
d'homme qui pût rendre une Ëm* 
me plus hcurcufe. Elle répondk i 
cela avec fon. indifférence , que U 
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condition de fille lui plaifoit pu- deT- 
fiis tout, qu'elle ne la vouloit point 
changer* fie qu'on lui feroic platdr 
de k débaraJIer de Flelâc , de moi, 
& de pluficurs autres. On ne peut 
pas k difponfer de me dire quelles 
étoient les internions de Mademoi- 
iclle d'Elbiac. Si j'en Bis affligé, 
vous pouvez vnus Timagincr. Ma 
douleur édacoit &ni[qu'c]Ie fiiKèiu^ 
bUnc de s'en appercevoir. Si je 
lui difbis quel||ue choIè de ou p^- 
Ûpn } eUe avait toujours une raille- 
lie )v£ce pour œ defefpcf er. Je ne 
vous croinijAraais, parce que >ene 
vtwt point vous croinE:, qie di^it- 
dle^ Oi &nE»k pctç-êcce vous que 
j'aimeroîs, lî j'avota à aicocr quel> 
qu*ua ; mais il n'y a pas d'aparcnce 
qae je puiflè jamais être tendre; 
flinlî, MonCbeurdeRiberacnecoQ- 
fuinex point vof beaux jwrs en de- 
&8 tciKile) jattadtfe Veut àqudqoe 
peffôtine moiiB bizarre Se phn nî- 
ibnmble que nioi. Voyez<vou8,j*ai 
Ë TeTpric 
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Pcfprit de travers & le cocar durt 
Qiie gagnerez-vous à me tourmctH. 
ter ? Je ne veux pas que vous oie ' 
liaïfSez} mais je vous prie, que je . 
vous fois indif^ente. VoilàceqâS 
je pouvois obtenir de plus doux. 
Flclâc qui foupiroit encore plus haut 
que moi n'avoit pas de moindre! 
mortifications , & nous n^aviont 
guère fujet de jaloulie, parce que 
nous étions: également maUcraitcz. 
Comme il cil naturel de iè flatcTt 
je ne pouvois tout à ftit renoncer à 
l'efperance, Ôcjedoueurois attadké 
à la pourfuite d'uncoeur debroazC) 
qu'il éroit impofllble de toucher.. 

Un jour que je fiis chez Bobi^, 
que je ne trouvai pas , j'entendis 
Une converfation la plus accablante 
du monde. On me dit que les deux 
fœaa Ce promenoient dins le/iu-dio 
où je Aïs les chercha-. Je les tro» 
Tai affifès fur l'herbe dans un pctk 
Cabinet couvert de feuillages. Eiles 
ne me virent pas aprocher: j*écou> 
Uii ce qu'elles difoienc , £c Made- 
moifêl' 



D B B E A V C À r R B. 99 

noifetle d'Elbiac parloit de cette 
ibrte en déchirant de chagrin des 
fleur» qu'elle tenoit. Vous êtes 
ntfuportabie, ma {œur, de ine per- 
iècuter Jàns rcUche pour une choie 
que vous n'obtiendrez point. Parce 
que vous êtes coiâfée de vôtre Ma- 
ry f £uit-il que je devienne la viâi- 
me de fes vifions, Scdoisje abfolu^ 
ment me marier par la feule railôn 
que vous êtes mariée? Monfîeurde 
Bobigny me defole, ma tante me 
tourmente , vous ne fbogez tous 
qu'à me .prêcher le mérite dcRibe- 
nc. Qui vous difpute qu'il ne (bit 
tout parlée? Je me perfuaderai lâns 
peine qu'il n'a point de défuitsj- 
mais jetie veuX'pourtant pas delui. 
Savez - vous bien à quoi tout cela 
^outit? c'eftqu^u lieu d'avancer 
iès affaires , vous les détruifez eo- 
nerement} & je ferai fans doute 
tUQt»T mon dépk fur luL Voilï 
un deflfein bien équitable, répondit 
Madame de Bobffipy, £c tous au- 
E ï rcr 
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rcz bonne gnice de peiiccutcr tm 
innocem, parce qu'il eft aftczliia- 
pie pour vous aimer plus <{ue vaûl 
ne valez. Je conviens que je ne 
vaux guère ^ concitiOâ Mtuiemoirel- 
ie d'tlbiac , & cotOaic Mofifiew 
de Ribcfoc vauc beaucoup, & que 
veut êtes de feS tmiea , détotttnet- 
le d'un deâeitl qui m'in^rtUDC. 
Je vous déclare encore une Sms «m 
fe ne veux point; me mutitr. Ne 
dcveK-vous pas en étit cootetiGc? 
non bien fera pour vouE^oa pour 
vosMfànst MafeeuTt ioterronpic 
la fèsHDe de mon ami, ce n'cft p« 
Ip bien qiii nous maoqae) & vov 
Àtvea qtK nous enavons^x« am 
çn ïiùiàac lai^r un pauvre GcAtil- 
bôoiiBe digne d^n ttKiUeur tnùte- 
«ne&t , tt IcBible ()ue vobs ayez re- 
noncé à larat^. Mais vous <fui eo 
»vcztam, poùrfuivit MadcmoifeUc 
d'Etbiac , pourquoi n» coatr«gBca> 
TOUS à en BMotrer fi peu i vwb tw 
vaç pcr(âadereL'|>oîiKitu tout de tu 
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BHUiei:. En verhé,' continua Ma- 
dme de Bobigny, vous me paroif- 
fez un pTtxlige. Vous avez aotant 
de beauté qu'aucune 6Ile dé France. 
Vôtre naiâance vous donne un rang 
afiez confîderable : vôtre fortune 
eft digne d'envie: vous êtes fage, 
fpirituelle, dilcrette, pleine d'agré- 
ment, & il faut que tous ces avaq- 
tagcs Ibjent gârez par des caprices 
inouii. Quoi! Madame, reprit Ma- 
demoirclle d'Ëlbiac en riant , vous 
me comptent des douceurs après m V 
v^r querellée , Se ape}lée folle. 
Hé bien! rupofcz que je foisceque 
vous dites , en bien &c en mal je ne 
me veux point marier, c*otl ce que 
je répéterai éternellement , Se 11 la 
Mufe d'Anocreon ne parloit que 
d'amour , mon coeur ne criera que 
Vhenç. Mais, répartie Madame 
de Bobigny , à vous entendre on 
diroit que le tnariage eft une capti- 
vité rigoureufei que les Maris font 
des TfTXïUt & qu'entre femme 8c 
E } efcU- 
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cCchve û n'y a point de diSaeace. 
Vous ne me voyez poartant pat 
trop rebutée de mon état) c'eftipw 
TOUS n*étes pas de mon hvmeari 
pourfuivit MademoHêlle d'£U>iu: 
c'eil que le mariage vous eft pn> 
pre, & c'eft enfin que ce qui £i)t 
vos plaifirs tcroit peut-être mon lii- 
plicc. Rendez-vous donc Veffa^ 
.ajouta Madame de Bobigny , & n'ai- 
iiendcz pas que le temps âetrHfedei 
diarmes qui vous rendent vaînfr, 
-2c peut-être orgueilleulè. C^nnd 
r%e diminue la beauté, ilaugmea< 
te quelquefois ïts dcGrs , Se, 1*od 
vient à (buhatter miHe cfaolès, km 
que l'on n'eft plus bon à rien. Ceft 
un beau delTcin de vouloir plane 
avec des cheveux gris, un teint pt- 
Je ^ des Joues creufes , des demi 
noires, des yeux ternis, un doi 
couibé ^ un eCm'a aigri par le !«• 
grec d'avoir été trop dedaigneufe. 
Voilà, ma lœur, ce que vouspoo* 
vez devenir , & j'en ai d^a pcào; 
pour 
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il{>our vous. Vous regardez l'avenir 
P^vec deshmenes d'aproche, repar- 
fit MademoiTclle d'ElbUc , & ce 
ridicule éloigné ne m'épouvante 
point encore. Joiiinez, ma chère 
îbcur, de vôtre bienheureux & bien 
aimé Epoux , Se laiflèz moi )oiiir de 
ma tr:ni({uilifé. 

J'écoutoïs tout ec que fc viens de 
vous dire avec uii trouble inconce- 
vable. Je fuis bien infortuné, Ma- 
demoifelle , dis- je en m'aprocharit , 
de perdre ma çaulravec un Avocat 
. auiÊ équitable, c'eft Madame de 
Bobi^y. Puifque je refpeâie juf- 
ques a vôtre rigueur , je ne. dois 
point murmurercofitre elle: fit il ne . 
faut acuier que mes défauts de la 
repi^nance que vous avez à faire 
ma «licite. Puis que vous êtes fi 
cruelle, je ne vous dirai point pour 
vous toucher que vous me rcduifezi 
à un dcTerpoir qui me fera courir les 
champs, & que je fens déjà ma rai^ 
' Ion aflèz bouleverfée pour craindre 
E 4 qu'el- 
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<]a'elle ne iD*abaodonne eatierement. 
Mais MonfieurdeRibenc, repos* 

dit cette infenfible perfonney dajtioi 
TOUS avifcz-vous de nous venir écou- 
ter? cela n'eft point du t<MH civil, 
Êc Ton peut jultcment vous acufër 
d'indifcretion. Vous Itrcz.plus, fi 
vous voulez, repliqu«-je, ions que 
j'en fois moins innocent ^ àU£iveur 
du privilège que les amis de Mon> 
fîeur de Bobigny ont chez lui , je 
fiiis entré ici non pas pour vous fur* 
prendre} mais pour vous voir, s'il 
m'étoit poflîblc. Ne vous plaignez 
pas de ce qee je vous ai entendue, 
Mademoifetle , c'eft un fervice (fK 
mon mauvais deAin vous rend ,■ CE 
mes oreilles in*ont trop apris que je 
iuis condamné fans mifericorde. 
Vous nous allez dire de belles cfao- 
iës-ajoûca-t-elle) & pour peu que 
la demangeaifon de parler votis pren- 
ne^ v6us appellerez les poignard* & 
les potences à vôtre fecours. Nm» 
pourfuivis->c , non, MadeBKufelle, 
je 
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je fù d*autrcs moyens pour vous dé- 
livrer de mes impoitunitez. Les 
potences, les poignards , les préci- 
pices ni les poifonsnes'offrcDC point 
a mon chagrin : & il eiï àfTéz dou- 
loureux pour n'avoir befbin que de 
lui-même. Vous vous laiflerczDCut- 
étre mourir de &tm , reprît-elfe de- 
daignenfement } mais cela ne fera 
guère d'honneur à ma beauté': fie 
ce genre de fijplice ne rempliroît pa« . 
aflèz nullement mon hilloire. Ëh ! 
mariez vous, Monteur, )ïuÎs quç 
TOUS en avez une envie fi démelu- 
r^. n y a tant de filles au moodc , 

2ui iëroteot bien ailés de devenir 
:mma. je m*engage à vous fer. 
VÎT dans qqdque redicrche digne de 
vous, ficferieuTemcntjene vauxpas 
k -peine que vous fongiez à moi. 

Je ^)UB avoue que cette perrevc- 
nnce à me rebuter me rendit prel^ 
<pc infenfê. Je m'en pris tt mes 
jeux qui pleurèrent, & a mes che-' 
TCIUE que j'airachai. Madame de 
E j . -Bobi- 



io$ I. A Foire 

Bolignv pitroifTok outrée} maisl'ar- 
rivée de pluâeurs Dames &c du Ba* 
roQ de Flefac changea uae triÛe- 
fcene. Bobigny reviût prefquc eo 
même temps,. & voyant fiirmonvi- 
£ige coûtes les marques d'un violent 
deplaifîr, il en- demanda la caufe à 
fa feosme^ & l'ayant aprife, il oc 

{}û[s'emp£cber de regarder & belle* 
œur de mauvais eeil. Elle ne s'en mit 
guère en peine. Je ne Tai de ma. 
vie veuë plus gaye qu'elle fût le 
refte du. jour ,. qui fe padà uns que 
i*eunê le courage de me mêler dans 
la converration:& Bobigny quis'ia- 
tereiToit à ma peine j ne nit pas 
moins inquiet que je l'étois. 

Cependant quoi que j'euffe. tant 
d'amertume dans l'ame , Flefac. qui. 
fè figuroit mon bonheur au. deSia 
du uen , .voyant [jancher tous les pa- 
ren» de Mademoifelle d'Ëlbiac de. 
mon côté, crut qu'elle fàifoic de mér 
me, & devint jaloux à la fureur. 
Noos, étions voifins , ëc nous ne 
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pouvions nous retirer que par le mê- 
me chemin. Il ne voulue pas ce 
jour-là que nous nous reparalHoris, 
iàns s'être expliqué. Je m'étonne, 
me dic-iU que vous foyez G fecret 
Cbr vôtre bonne fortune, £cl'onn'a 
guère accoutumé de cacher ces for- 
tes d'avantages. On dit que vous 
épouièz Mademoifelle d'EIbîac. 
'Comme mes defleins ne vous font 
pas inconnus , vous ne devez point 
être furpris, (î je vous la dtfpute. 
Si l'on vous a die , interrompis- je , 
(^ue j'aime éperdûmenr Madeonoi- 
IcUe d'Elbtac , & qu^avec mon 
coBur je voudrois lui pouvoir don- 
ner un 'empire, on vous a-dit la vé- 
rité i mais je fuJs bien- éloigné de 
rheureux état oii j'afpire. Je ne 
dis point cela pour .éviter la difputc 
dont vou$ me menacez: Se vous fe^ 
rcz peut-être bien vôtre cour fi 
vous pouvcï la défaire de moit 
Vous parlez en dcfcfperé ,- réprit 
le hsaoa j cependant je fuis bien 
£ é ccruin' 
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certain que le fufi&age de coate fai 
èttniUe vous eft acquis. Taot^ie 
celui de MademoifeUe d*Ëlbtac me 
manquera, repanis-je, le refte ne 
vous fera guère de tnal : Se quand 
ils fcroient en pouvoir de me )a devi- 
ner d'autorité abfolue y je ne Tao 
cepterois pas malgré elle : Se ma 
interrompit Flefac , i'avoiic que je 
n'ai pt>iBt tant de d^icatellè, & je 
pafiêrois par defTus fa répugnance 
plutôt que de ne l'êpc»^er pts. 
Ce fentifnent, pourfuivis-je, fcrcat 
contraire à vôtre gloire, &iiuifîUe 
i vôtrerepos. Il n'importe, ajout*- 
t-it fièrement , & pour couper cotu^ 
je me veuK battre contre vous. Ah! 
de tout moncceurjTepUquai'je, Ce 
je ne vous cramds pas a6cz pour dl& 
fcrer d'un feul iboment. A ces 
inois nous écaitanc un peu de nos 
gens nous mîmes le pillolet à h 
main. Celui de Flefàc qui tira le 
yrcmicr fit fon effet en l'air fiinsque 
]*en fuâe atteint. Lenûeaoeréu^ 
gueie 

.■ „,,„.., X.ooyk- 
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nere mieux. Mon rival n'eut que 
ha chapeau percé : & hooteux de 
noue £tre manquez, nous allions re- 
conHnencer, lors qu'un vieux Gen- 
tilbomiae de nos voifînS) nommé 
Barrière , &; un 3e fcs 61s qui nous 
aroient obfervez fe précipitèrent aa 
devant de nous,& nous firent com- 
prendre qu'il étoit important de ne 
lùffer aucun air de dctiîl à ce com- 
bat. Par bonheur noi Valets étoient 
diTcrets. Barrière m^ccompagna 
chez moi, Scfon fils ne quitta point 
lie Baron. 

Des le matin Bobignyquifiitavcr-- 
tî de ce démêlé vint me trouver. J« 
lai dis la chofe comme elle s'étbic 
pallëe. Il m'aOèura de lamedleure 
amitié du monde, que Fle£u: n'ob» 
tiendroit rien à mon préjudice, 8c 
qu'il ne defelpcroit pas que Madc* 
moifclle d'Ëlbiac ne rcvinfl; de Iba 
dbflination. II me dit encore qu'ils 
Favoient preflec Madame deBlinie- 
TC, & femme fichii, iurquesàlafti- 
E 7 je 
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re pleurer. Ah I fiobigni , lui ré- 
pondis-je , vous me cuez ; ce n'eft 

{)as le moyen de la fléchir, que de 
uy arracht^r des larmes,, âc vousne 
{louviez m'aâliger davantage que de 
a chagrinei' à mon occaHon. Qjic 
■ cela ne vous trouble point , réprit- 
il , c'ell un petit nuage qui fe dUS- 
pera : ôc il- iie faut point la- kifiêr 
croupir dans (a folie. 

Nous dinames chez MonlJeurde 
Barrière qui fit nôtre acommode- 
inent. Cela fe palTa d'une manière 
aflez froide, nous difant pour tout 
compliment » que nous étions bien 
fâchezde ne nous être pas fait fau- 
ter la cervelle, & promettant pour- 
tant à nos amis de nous tenir en re- 
pos, de peur qu'on ne' nous donnâjc 
des gardes. Apres cet accord' Bo- 
bigny me mena chez lui, ficieeràï^ 
gnois 11 fort de voir Mademoifelle 
d'£lbiac irritée que je fis le chemin 
fans parler. 
Nous tcoarames les deux Nièces 
dans 
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diDS la chambre de leur tance. El- 
les (àroicnt que oous^ nous écioos ba- 
tus Flefac & moi , ou pour parler 

{•lus iufte que nous nous étions tou- 
u batte, mais elles ignoroient pour- 
quoi. Madame de Bliniere qui eSb 
la civilité mêiue me receut par&ite« 
ment bien. Madame de Bobigny me 
&i les honnêtctet que j'avois accou- 
tumé d'en recevoir. Se Madcmoi- 
k d'Elbiac que je croyois d'humeur ' 
à lancer des tonnerres fur moij, ne 
fe put tenir de rire, lors que j'en- 
trai. Je fuis bien aife,'MonGeur, 
me dit-elle, de voir encore vôtre 
léte fur vos épaules , j'avois peur 
que la valeur au Baron de Flelàcnc 
Teût déplacée} âcvous en étesqpit- 
te à b(ra marché} mais il me fem- 
bie que vous n'avez gucrededeife- 
iCDce l'un & Tautrc pour les Edics 
du Roi. Vous me dites tous le» 
jours que je vous bai : fi cela écoic , 
j'aurois une belle occafîon de vou* 
alla déaoDcer coauoe Duelifte, 
Comt 
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' Comment tous êtes frovtoçmg, 
6c vous faites les G^ons|? Cette 
réprimande ^ me parut de ïkA 
lêns, & que je trouvai de bon goâi^ 
me fit rire à n^oD tour. Si vous 
me kiffiez un peiide raiiôn, reprit. 
je, ie ne me ferois point batu cdd> 
creFlefâci mais vous -^rous diverùT- 
ftz à me mettre hors du lèns. Ah î 
mon Dieu, repartit-elle, neprcna 

rint ce ton doucereus, qui eStdc 
pure abrynthe pour nioi. Qmad 
vous parlez de cette fpne-, je von- 
drois que wxis fuffiez muec. £i 
TOUS voulez que je me retranche m 
lai^eage des yeux , rep<HKlis-îe , je 
tacherai de m'y accoutumer. Cooi. 
ne ù m*eâ:plus a^deoevouspoinc 
regarder que de ne vous pas eaten* 
dre, rqjrit-etle, je le veux de toitt 
mon cœur. Malceur, dit ^«"sBo* 
bigny, favez-vous bien que Ribe- 
rac K,le Baron feront bgtus potv 
l'amoiv de Vous } de me» s'écria-c- 
elle, &quilc« « a pnex? Von 
verra 
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verrez que tes preux Chevaliers me 
vonc ériger en Mandane. Pour ce- 
lui qui nous écoute , ajouta Bobi- 
gny , je réponds qu'il ne vous enle- 
rera pas} mais pour Flefac, je n'en 
voudrois point jurer. Ah! vniy- 
tnent, repliqua-t-clle vous m'atlcz 
mettre de belles chiioercs dans la 
t*to. Si je devenots affcz hypocon- 
dre pour croire qu'on en voudroit à 
CM liberté, je ne croirois pas qu'il 
y eût des places aflèz fortes dans le 
Kojraume pour me mettre en fcu- 
rcte. Vous n'avez qu'à demeurer 
icifpourfuivii-ie, 6c je vous répond) 
que Monfîeur le Baron ne vous_.fe< 
ra point prifonnicre : mais revenons 
s'il vous Jplaît à ce que vient de di- 
re Monfîeur de Bobigny y continua* 
t-elle. Il faut que vous foyczenra- 
gez de de vous battre £cdeme^ire 
Pafiroat de publier que c'cft pour 
pamour de moi. Quoi que la cho- 
fe fbit véritable, repartis-je, jcvous 
proteftc que je ne m'en fuis point 
vanté. 
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vanté. 11 m'a demandé des éclaîr- 
' ciflemencs : il m'a querellé : ooas 
en fommcs venus aux coups de piP 
tojet^qu) , grâces au ciel, ioterrompii 
Mademoifellc d'EJbiac , n'ont etc 
que du vcDt. Je ne lài., s'il ne fe- 
roit pas à Toubaitier pour vous ren- 
dre fagcs y qu'ils eufiènc un pen 
mieux porté. Cependant je yous 
prie de croire qu'on me propoferoît 
en vain pour le prix d'un combat, 
& qu'on ne me gagne pas comme 
une bague. On ne im que trop, 
repris-je, à quel point vous êtes inc 
xorable ; mais ell-il roUîble gu'oa 
ne puilTe vous perTuader i Non^ cb 
venté, répliqua- t-el le , jefais vœa 
d'une érernelle incrédulité. Si j*a- 
joûcois toi à vos rêveries , il&udroÎE 
de ncccffité avoir pitié de voua 
Ce n'eft pas là mon caraâere. |e 
ne veux nulle contrainte dans ma 
' vie. Si cela m'écoit venu naturelle- 
ment comme à Madame de Bobt- 
gnjr, à la bonne heures mais peut 
écte 
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^re deux fœurs n*ont jamais été 
çloa- différentes d'humeurs que nous 
le Tommes. Je ferais au derefpoîr de 
TOUS refîcmbler , dit Madame de 
Bobîgiiy. Vous avez raifon de l^ef* 
prit dont vous êtes, pourfuivit Ma^ 
denrpifeHe d'Ëlbiac ; mais file mien 
vous mfpiroit ce feroic toute autre 
chofe. MademoifcUe d*Ëlbiac,ré- ■ 
prit la bonae Madame de Bliniere^ 
TOUS pouvez vous vanter d'être de- 
railonnable au {ûpreme degré. Ce 
n'cft pas en cette occaCon que vô- 
tre enjouement ,fe devrait donner 
carrière. Vous favez que nous eft»> 
Kons tous Moaiieur de Ribcrac}. 
& il lèmble que vous preniez ■* ta- 
che de le mu-traiter. Je ne l'en 
eftime pas moins, Madame, réprit- 
ellc , fie pour ne pouvoir foufïrir 
qu'on me parle d'Amour firdc Ma- 
riage , je n^i pas intention d'exclur- 
re de nôtre commerce la bienveil- 
lance êcUconllderation. HébieO'! 
&>ic, dit Bobigi^} mais au moins 
avoiicï 
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avoiiez q^ie vous préferez Ribenc j 
au Baron. Ah !-de tout rooncennti ~ 
continua^i-elle , je n'ai pas befdk- 
de làire un grand effort pour conve^ 
nir de celte vérité, &je mê pique 
pour le moins autant de difcenieh 
ment que' d'incrédulité. Out« mes 
frère, je trouve Monfieur dcRibe» 
me préférable en toutes chofcs à 
celui qui tira hier aflez bien poor 
. ne lui faire point de mal t £c éà 
veut' même s'en vanter, je ne ledo- 
dirai jamais. Vous me faites bifli 
de l'honneur , Madcmoifelle, m- 
partis-je» mais comme il n*yaqu*Mi 
pas de la bienveillance à l'amitié) 
û vous vouliez le faire , pendant qoe 
vous êtes en chemin, vous m% 
pargneriez bien des maux. , A toitt 
cela elle répondit à Ton ordinaiic 
Le lendemain nous riods trouvâmes 
Flefac & moi chez Bobigny- Ma- 
demoifelle d'Elbiac railla mon rival 
aflèï fortement. Nôtre quereUe 
peoâ recommencer. Enfin on loi 
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dit ttnic net qu'il n'avoit rien à ef- 
perer. Mademoilêlle d'Elbiac pro- 
nonça ce terrible ariéc d'un ton 
plus haut & plus ab^lu que les au» 
n-cs. L'Amour du Baron le chan- 
gea en fiireur, & peut-être en hai- 
ne, puis qu'il n'eft point r^ouraé 
cbezBobigny, Detuc moislèroac 
écoulez, Te temps de la Foire çfi; 
arrivé, & mon ami qui eft toujours 
aaioureux de & femme a voulu la 
divertir à Beaucaire, où nous fbm- 
mce venus cnfemUç. Je vfy fuis 
pas plus content qu'ailleurs. Mon 
obifanée efl toujours la mémcf Sc 
pour feulager un peu mon coeur, 
quoi que je fois un fore méchant 
Poëtei je (àiftHs des vers, lors que 
vous RK crouvaKs dans le jarJio. 
Âh ! TOUS me les nuxHrcrez , s'il 
vous pkiA , dit Cbalante , je le veux 
bieD, Partit Riberac. & je vous 
pOffiets même, de les critiquer, g 
vous en àvâz envie. A ces mots il 
ks doBOii Ml Mar^s qui les lut auflï- 
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Me ferexrvmt ttûjmrt fii^it'i ■ 
Dmu tes maux ^ue jt linttroHvezrvmi 
$/ou de gloire? 

Si »M mart fme vitre hifitire , ■ 
34a vie ejt trfp i votes pem'nep»svm 
- r<^ir, 
Otti de vôtTt riffuiir viSime véluh 
taire, 

, ■Dehnceetirjeetm'samtrefat. 
T#«r un fdete' Amant c'efi tm 'tr^ 

falaire j 
Mais fi vous hrdames., je n'en mm- 
mure fat. 

Gomment, dît ChaUntCi voila de* 
vers qui ont de la rime & de k aif 
Ibn i & fi cette capricicufe de Made- 
tnoifclle d'Elbiac les a rccoïs awc 
fon indiflcrencc ordïnafrc, il ft«t 
qu'elle ait un cœur de fe-. EUe ne 
les a point veus , rcprjt Riberttiï 
2c je pcnfe même qu*il féroit inotfl* 
de les lui montrer. Je vous plaiaS) 
repartit le Marquis j mais ne me 
trou: 

, ' „ .. Cooyk- 
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|)uvcz-vous pas auCH bien à plainr 
E cl*av'oir fur mes épaules Mada- 
E de faim Alais, qui eft un Dra- 
bn plus éveillé qu'Argus , & qui 
fôtera peut-être tous les moyens 
1 profiter d'une favorable occafion ? 
pmme Madame de Montal^nvous 
Ipie i -reprit Riberac , & qu'elle 
_ t doit plus être foumife à la tyran- 
i^ de u mère, rien ne l'empêche 
de vous rendre heureux. De l'hu- 
meur dent }e la conoois, pourfiiivit 
le Marquis , Tes fcrupules feronc 
pour moi ce qu'cft pour vous l'ia* 
cr^ulké de Mademot(è!lc d'Elbiac 
Nous voila dooe bien à nôtre aife, 
:qo$ta Riberac, la nuit efl fort 
avancée, tachons de dormir afin de 
ne devenir pas fbux tout à fait- Le 
fÔmmeil vint alors au fecours de ces 
deux Amants inquiets ; nuis ce ra- 
fnicbifîèment dura peu } & il faUoit 
bien moins de bniit que l*on en fài- 
fcHC alors àBeaucaire pour les éveil- 
la*. LéC corps du Mû'quis de Mon- 
nlan 
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uian qu'on portoic chez lui partit 
le matin %vc€ (es gens , &c qudqnci 
Moines. Madame de Calrille tpù 
auroic été bien fôchée de qiùKcr la 
Foire Ùlqs voir ce qu'il 7 avoit dt 
curieux , laiObic Madame de fsÙBl 
ÂUis auprès de fa filk , Sc s'accactu» 
à Madame de Bob^y que fbn ma* 
ri menoic par tout, où il y avoit da 

Î)Iaillrs à prendre. Les jeunes Rjy 
ifiieufes laiûbient fouvcnt la ridllp 
enropiée dire Ton Chs^let profi- 
tant de la libené du voyage, &i'ea 
donnant pour une bonnr fois. CW 
laote ibnpiroit ioce&msBeot dm 
une galerie prodie de lachau^Ulf 
de Madame de Montako» o^ il.o'oik 
troit pas, quand il voulok. Leâk> 
land Darmezan lui teiaoit qudqn^ 
fois cofiopagoiej mais conuK jt 
avoit railon de le haïr, c'écoitiid 
pauvre r^le pour lui. Ribnuc 
clTuyoit les bourriques w^diaiûivt 
de l'humeur de Madémoirelle d'Efc- 
biac qui le &iic»t conâammcat ok 
rager, 
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rager, quelques mefures qu'on prît 
foar k rendre plus traitable.. 

Madame de faint Alais qui Co\i^ 
liaitoit paffionnéraenc de voir mou- 
rir (a. fille d'ennui j lui retranchoit 
par {à prefence de petits atnufe- 
laenQ que fa condition prcfentc ne 
lui auroit pas defendur, lî elleavoit 
CD une mère raifonnable. Le ^u- 
vre Chalante qui portoit uft fardeau 

flus pelÛDC que celui d'Atlas , étoic 
unique caufe du voyage de Mada- 
me die faine Alais en Languedoc. 
Ne le trouvant point à Paris,- & ne 
pouvant Ct pafler de le voir,jagoanE 
que l'amour devoit l'avoir conduit 
en Duiphinéfelle engagea le com- 
plaifàne Dârmézan qu*elle menoît 
comme un Oursà cette petite pro- 
menade, éc prie k Calville qui ne 
demaadoic pas mieux quede courir 
le pais en vivant aux dépens d'au- 
mû pour &tre le perlônnnge d'une 
hoonéte Soubrette , ou pluflÔt 
d'une Paraiite œmmode : aprenant 
F que 
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que Monfieur & Madame de Moq* ^ 
tal^ étotent à BeaucaireenamvMiE ; 
chez eux , ils s'y rendirent en difr ■ 
gence, & trouvèrent cependant te. ■ 
vieux Marquis déjà mort. Madaoae : 
de f^rit Alais qui étoit violenB ■ 
dam toutes Tes palCons avott une 
fecrette rage de voir fa 611e veuve, 
libre 'par confequent : & ÇhalanBe 
délivré d'un père, & d'un frcreqM 
le reodoient grand Seigneur pir 
leurmort. Elle l'aimoit follement^ 
Lcdefefpoirétoit faplùsdeacc efoe- 
rance : Se elle fe fentoit capwk 
d'entreprendre de terribles chtfyh 
Elle Ibrtoit (buvont de la chambic 
pour obferver le pauvre Marqni 
Qu'elle trouvoit toujours au m£aie 
état , c'eft à dire , errant dans k 
^erie, & H troubléqu'il ne TçavcMC 
ce qu'il feifoit. Vous êtes un mods^ j 
le de tendreflè , lui dit-elle ded» 
Ipwulèment} mais après ce que je 
vous ai avoiié , je penfe que vobe i 
n'êtes pas sUfez fimple pour vomi 
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figurer que je me facrifie , afin de 
. TOUS meccre au delTus des nues. Je 
TOUS aime toâ:ours. Se Madame de 
MontaUn n'efl pas C maîtreOè de 
b deflinée , que vous l'obteniez avec 
tant de fitcilicé. Il eft vrai , Mada- 
me , reprit-il j & je vous connois 
aflèz pour vous craindre beaucoup. 
Le bien que vous me voulez eft-le 
plus grand mal qui pouvoic m'arri- 
Ter. Je vous honore, je vous ref* 
peâe; mais je fuis amoureux de 
K&dame de Montalan pour toute 
ma vie. Vous éces bien hardi, in- 
tcrtïîmpit-elle, de me &ire une de- 
daration lî opofée à ce que je delî* 
rc; Vous ne me counoiflèz pas fi 
bien que vous penCez : vous vous 
flatez encore} mais quand on atra- 
verfé plulîeurs Provinces-pour vous 
chercher , croyez qu'on peut paflèr 
par dclTus bien des chofcs pour ic 
venger. LaiÛèz ma fille rendre ce 
qu'elle doit à Ton mari. Se ne me 
jettezpatdansl'emporcement. Faut- 
F 1 il 
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il vous dire encore, que je vous «i 
me? Ne vous l'ai-je pas aflez dit? 
Quand voui me le dînez mille fois^- 
pourfuivit le Marquis, mon amour ne 
chan'geroic point d'objet. Lors que 
je ne me irouvois pis dans une foi* 
tune digne de Maaemoirelle de faint 
AlàiS) je me fuis abandonné à ma 
douleur, fans m'opofcr à vos def- 
feins; mais aujourd'hui que tout par* 
le pour moi , je ne puis ni me Caire, 
ni vous flater. Eh bien! conrinui 
cette Harpie , je ne vous flatend 
pas non plus , & vous verrez deqiKâ 
Vous me rendez capable. . 

Riberac qui vouloit Tortiç avec 
les Dames vint alors pour deiad- 
ner Chalante de fa galerie. Il vit 
Madame de faint A^is tout en fèa, 
■ & telle qu'une véritable Cometçe 
qui prefageoit, mille cl^ofès funcftdi 
au Marquis. Elle fc retira: Rtbe^ 
rac éloigna Chalante , qui fbrtit 
avec le relie de la compagiiie. Ôb 
Religieufes' qui D*obrervoienc pàs'i 
Beau- 
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Beaucaire toute U bienféance du ' 
voile, fe gliObicnt à la ^vcur des au- 
tres en des lieux, où l'on ne voitpai 
ordinairement des perfonnes de leur 
ordre. Tori charmée de fpeâacles 
qui lui étoient û nouveaux , en cxa- 
ceroit le plailir avec véhémence, 
verdezi qui éioit naturcUemenc 
moins vive, parut ce Jour-là dans 
une profonde melâncolif;. Elles 
avoient été avec les autres Dames 
dans cet amas de peuple qui iàifôîc 
alors tant de fracas à Beaucaire : Se 
Tori s'aperccvant , que fa compa- 
gne Étoit fort agitée la quellioïiaa 
enprcfence des autres. Qu'as-tu, 
mafoeur, lui dit-elle enracommo- 
dant fa guimpe, qui s'étoit déta- 
chée? Tu rêves, tu foupires, As-tu 
encore envie de t'enterrer dans la 
fainte Baume , & ce que tu vois 
ici ne t'en ôtet-il point le dcfir? 
Ce delTein n'a jamais été aHez bien 
forme pour le mettre en eflet, ré- 
pliqua la belle reveufe, & fî je me 
F 3, voyois ' 

.. Cooyk- 
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Toyoîs feule dans une grotte, qad- 
qac chagrin qui mV eût menée je 
pcnft que j'aurois bien de la peiw 
8 m'y tenir. Je fuis trifte, faut-il 
s'en étonner? 6c ne l'ai-jc pas tou- 
jours été ^ Cette réponfc doit fatia- 
faire vôtre curîofîté. Oui, Madt^ 
me, dit Madame dcBobîgny en s'a- 
prochant de Ton oreille i mai» la 
mienne ne l'eft pas, & fi vous vou- 
liez m'ouvrit votre coeur , je fuo 
perfuadée que j*y trouverois quel- 
que choie que Madame de Toiî 
ignore. Quand vous fçauricz me« 
fecrets , répliqua languifTammeot 
Verdezi, qui avoit remarqué beao- 
coup de fageflè en Madame de Bo? 
bigny , je ne les croirois pas en de 
mauvailès mains } Se quoi qu'ils ibicot 
très-importants , je vous les confie- 
rois bien plultôt qu'à une girouette 
qui les diroit à tous les vents. Si 
TOUS aviez cette obligeante confiant 
ce en moi' , repartit Madame de 
Bobigny, vous ne vous en repemi- 
riex 

. „,,„.., X.ooyk- 
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riez pas , Se vous feriez peuc-£cre 
Ibulagée en pailant librcmetit àuoe 
peifonne, qui vous efttme, & qui 
veut vous aimer toute fa vie. Moo 
mari doit aller demain de bon ma- 
tin faire quelques emplettes : ma 
fceur qui cil parcffcufe fe levé tard , 
venez dans nu chambre , rien dc 
nous troublera. Je vous ferai âde- 
le, & il n'cft pas impdffible que je 
vûiis fois utile. Ce rendez-vous ne 
fut. pas négligé. L'atmableReiiglea- 
fe au fonir du lit fe Ait aHèoir fur 
celui de Madame de Bc^igny qui 
était feule, comme elle l'avoit pro- 
mis. Une femme de chambre eue 
ordre de Ce retirer & de tenir la por- 
te fermée , & après cette precau- - 
doo Verdczî commença ainlî foa 
difcours. 
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HISTOIRE 

DE 

MADAME 

■DE 

V E RD E ZI 

QUand vous (caurez ce que j'ai i 
, vous dire. Madame, vous me 
traiterez de folle , d'impie & peut- 
être de pis. II y a fans doute de 
l'imprudence à fairede pareils aveus i 
mais quoi que je vous connoilTepeu, 
j'ai a bonne opinion de vous, que 
je croirai me foulager beaucoup en 
vous découvrant la peine ou je 
-luis. 

Je 

, . .- Cooyk- 
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Je vins au monde dans la Princi- 
pauté d'Orange, autrefois 'bien éten- 
due. & que l'on voit pfefentemenc 
fort reflerréc. On y connoît, peu 
l'ambition. Les Peuplesy font gens 
de bien, quoi que prefque tous Hu- 
guenots. Ou y vit avec une douce • 
libené, & une union tres-cli rétien- 
ne. Mon père étoit noble protèflànt 
cette Religion qui domine à Oran- 
ge. Son Bien le renJoit conûde- 
rable f fa probité le tùifoit efiimer. 
Il prit une. tèmme à Grenoble de 
parfaitement bonne famille. On 
crut qu'elle n'auroit point d'enfàas , 
parce que fix années s'écoulerenc 
»iis qu'elle devînt groHe ; maïs en- 
fin elle accoucha de moi , & en de- 
meura.Ià. Je fui élevée avec beau- 
coup de tcndrelTe jufques à l'âge 
de dix ans que je perdis mon père 
& ma mère, malheur irréparable, 
&C qui m'a plongée dans un gnaffrc^ 
d'où je ne fortirai peut-être )amais.; 
Pluiïeurs de mes parents me ten- 
F 5 di- 
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dirent d'abord les bras. Ma tutelle 
qui étoit dé confequcnce fut difp^- 
tée. Le moins honnête homme , 
l'emporta: & à peine Ce fûc-il eitt-. 
paré de mon bien, <jonc il dirpofs 
nncment à fon gré , fbus prétexte 
de le f^re valoir, qu'il fe retira dans ' 
Avignon avec (a femme, un fib 
unique qu'il avoit& moi, où il chan- 
gea de Religion avec éclat. Toute 
jeune que j'étôîs on me vit une 
grande répugnance pour cette dé- 
marche, que je ne £s pas Tans con> 
trainte. Des carcflès ai&âécs, ft 
quelques bagatelles me gagnèrent 
La femme de Monfîcur de Morboc 
mon Tuteur étoit un des plus me» 
chants efprits du monde : appellant 
l'hypocrilie au lëcours de fa rnaBoe 
on en parla bien-iôr comme d'tini 
ûintCt te pendant que le inarigro^ 
£fibitra.fortuned'uruTe& de tardif 
cette convertie fe (érvoit du voile 
de la bigotterie la plus outrée pour 
fe mettre en crédit chez les Sapiv- 
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ûîttcux. Je ne l'aimai jamais , quoi 
qu'au commencement elle me trai- 
tât palTablement bien, ne pouvant 
m'imaginer qu'une perfonDe qui 
dans le particulier dechtroitfonpro> 
chain , pillant fecretement par tout 
où elle pouvoit,{utdignedelamoia- 
dre eftime. 

J'étois aflêz riche pour bien ac- 
comoder la maifon de Morbcc, II 
ne manqua pas de me deftîner à Ton 
ûhj mais, oon Dieu! quel Amant! 
& figure. Ton humeur, fon erprit» 
fes aâions & fes femiments fontdes 
ïburces de défauts. On auroîc bien 
de la peine à trouver un vifage plus 
laid , une mioe plus bafîè, & des 
inclinations plus pemicrcufes. Il ne 
chercha pas à me plaire, Se auiSme 
depIut-il parfàiteriicne. Il fembloit 
que je fudc pour lui un bîenacqui% 
qui ne valoic pas la peine d'écre 
fccherché. Se tout mal bâtiqu'eft 
cet animal » je ne pente pas que 
tous les papes entemble euflenc 
F tf plus 
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phis de vanité que lui. 

La dévotion n'«ft pas fort 6ti- 
eute à Avigaon pour ccUxquiveu* 
&nt acheter des indulgences } «sus, 
Madame de Morbcc qui plaint là 
dépenfe jufques aux chofes iâima, 
feifoitjou pretcndoit fiîre elle feule 
alTcz d'ceuvres de furcrogation pour 
acquérir des pardons aux autres. 
Ah ! Madame , la méchante aea> 
turc, qui ne làifoit point conlcioi* 
ce 4e le Joiier du ciel , & qui a ; 
tourmente tant d'innocents fur la j 
terre. Pour Morbcc le père, quoi i 
qu'il ne vaille rien, je penfe pour* I 
tant que fa ftialignicé eft moins ve* ^ 
' nimeufe. Voila les pcrfcHines iuix- 
âuetlcs mon mauvais fort m'avoit 
u)Umi(è. Pouvois-je feire quelque 
profit fous leur dcteftableconduitcî 
Le commerce de mes autres purent! \ 
me ftit ablôlumenc interdit. Ceux- i 
ci que par un 2cle de. croyance, îb 
re^rdoieiit comme des ApolUtï 
'hm paroiilbieoc abominables ^ &ib : 
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^eptoroient mon malheur , pendâiic 
qu'oti le fbmentoit à Avignon. 
Madame de Morbec me traîooit 
, d'Ëglire en Eglife, avant le jour, 
ï falloit pour la contenter que je 
me confeflalTe lîx fois plus qu'une 
autre. Dieu fçait ce quVn me de^ 
mandoit., Se avec quelle (implicite 
je répondois. Si c'eft uii crime d'a- 
T(»r celé le mal que je voiilois aux 
Morbecs , j'avoiie que j'ai recea 
fouveiit rabfolurion de travers ,'& 
jen'étois nullement franche là dcf- 
fus. Tous mes ajuftemenu con- 
fillcient en Reliques, mes Levures 
dans la Légende , plus pleine de 
Fables que le livré d'Efope, &mes 
Promenades en dâ Stations. Ne 
Toila-t-il pas de beaux commen- 
cements pour un enfant qui ne mao- 
quoit point alors d'efpnt , Çc qdi 
ne l'a aujourd'hui médiocre que 
pour avoir été négligée? Le jeune 
Morbec me fàilbit quelquefois des 
prcfcntsj mais, Madame, de quelle 
F 7 m^ 
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nature pcnfez-vous qu'ils étoïent? 
des images, des Chapelets, & d'au- 
tres drogues de cette cfpece pca 
coDvenaDles alors , puis que i*aurotï 
mieux aimé des poupées. Ala fiiite 
de Madame de Morbec , les gem 
. de à clallè me prenoient pour une 
cTpece d'Ange. On m'avoit fi bien 
accoutumée au {îgne de .la croix 
ou'en &i(anc mon cheval de bataille, 
il efl indubitable que je le profànois 
à toute heure. Voila comme des 
chofes qui doivent être les mieux 
réglées on fait indilcretemenc de 
coupables excez. Si Madame de 
Morbec avoît toujours étc Qttholi- 
que, elle auroîc £ût moitis de gri- 
maces i mais en voulant duper le 
monde, elle ofïenfoit mortellemetK 
Dieu. Mon£cur Ton fiis digne re- 
jetcon d'une' lï belle plante, cou- 
Toit les ProcefEons comme un fbu ; 
mais le père qui vouloit paâèr pour 
bel efpnt fe contentent de pcrfecu- 
tcr les pauvres Hugcnots , qu'il at- 
ti»> 
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trapoir. De tout le bien qu'il m'a- 
Toit pris, à peine avois-je les chofet 
néceflaircs : & fous oiobrc de modes- 
tie , on m'habilloit comme une 
gueule. On ne me donna pas un 
Jeul maître pour m'aider à dévenir 
^ raifonuable > mais feulement une 
vieille maîtrefle qui me fàifoit chan- 
ter les Litanies de la' Vierge & des 
Saints * depuis le matin iufques au 
foir , fans me parler de Dieu que 

Ear accident. Au milieu de cette 
elle œconomie la connoilTance me 
vint, Se le cœur tue groflît à dix 
ans. J*avois pris de ma mère des 
teintures de Religion & d'honnê- 
teté que les fotcs pauvretés de Ma* 
dame de Morbec ne déracinèrent 
pas. Je ne pouvois me voir fans 
douleur, fie uns hoate, foumifê à 
trots perfonnes ridicules chacune dans 
leur efpece , & privée de la lôcieté 
^une infinité de perfonnes de mé- 
rite auxquelles j'aptfKnois comme 
À Moiboc. ' 
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J'avoi; déjà paHe ma feiziéme 
anaée, lors que le mari 6c h femme 
me propolèrenc d'époufer leur fils, 
que 'pavois en horreur. Il avoit 
^ors prés de vingt-ciaq ans, Jâns 
paroître plus avancé que le moindre 
écolier. Vous m.^obligeriez bien, 
Mon&eur^ dis-)e à Morbec,ilî vous 
vouliez renoncer à ce defTein , ou 
du moins le retarder. Je n^ai nulle 
inclination pour le mariage: peut- 
être que cela viendra , Se l'sHàire ne 
prefTe point. I^aifTcx moi iàirc du 
mûipt quelques tcQeâions fur l'im- 
portance d'un engagement qui com- 
mence fouvenc trop tôt , K qui oe 
finit pas fi promptement. Vraîmeott 
Madcffloifelle de Vcrdezi , inter- 
rompit Madame de Morbec, voos 
aous la donnez bien longue, & mon 
fils aurojc, peut-être dcfs cheveux 
gris, 9v^nc que vous eu^ftiez achevé 
vos confiderations. Qu*c^pe qu'il 
%ii manque ?. N'eft-jl pas Çentil- 
homme? N'a-t-il pas (Ui.t>ien^ Le 
trou- 
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trouvez- vous fi mal fÀic? 2c ne nous. 
avcz-vous pas l'obli^tion de vous 
avoir empêchée d'être damnée l Je 
ne combattrai pas la bonne opinion 
que vous avez du mérite de Mon* 
ueur vôtre fils, Madame, repondis- 
je i mais vous me permettrez de 
m'arréter davantage à t'oblîgacion 
que vous prétendez que je vous aî 
de mon fàlut. Je ne croi point mon 
père ai ma tnere en enter. Dieu 
m'en preferve, & quand je les au- 
rois imitez , je' ne tremblerois point 
pour l'autre vie; Ah ! Monfîeur de 
Morbec) s'écria-t-ellb , la matheu- 
reulê fille ! Oc& un iêrpeiu que 
nous avons élevé , qui ne cherche 
qu'à nous piquer. Allez, ma tnie, 
on n'eft point fauve hors de l*Eglî- 
ic. Se vous devez bénir ceux qui 
vous y ont Bâi rentrer. Madame, 
repris- je, ce n'eft pas à cette hcgre 
dequoi il s'agit, je niis dans PEglilè, 
je m'y tiens j mais je voudroisliiea 
ne me mettre point en état de laiffer 
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au monde quelque enfant auâî mal' 
heureux que moi. Vous êtes donc 
bien milërable, ma belle mignomtC) 
repartit dedaigneufcmenc Madame - 
de Morbcci en vérité jevousplainti, 
quelle rigueur de vouloir vous doti* 
ner un mari comme mon Bh ! En 
ave^-vous quelqu^autre en tête? U 
faudroic,repris-je, ennuyée de foa 
verbiage, que ce fut Timage d'un 
Saint} & vous fçavez bien que iç 
ne vois pas autre cbofe. Trouvez- 
vous tant de neceffité à m'cngagcr 
fi jeune? & craignez-vous que mon 
bien ne vous échapç? Ne tremblez 
point. Madame, puis qu'il efl en- 
tre Vos mains. Vous parlez, ajouta 
Morbcc , comme (i vous étiez inTpi- 
réc, Si CCS difcours ne font point 
de vôtre cru. N'avons- nous pas 
aflèz de bien, fans le vôtre? I^cc 
que l'on veut fe charger de vôtre 
fortune, il fcmble que l*on vous é- 
corchci & vous ne nous répondez 
^ue par des £ertez. Cela cft bica 
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impeninent , Mademçnrelle » & Je 
vous ferai connoître que je fuis vô- 
tre Supérieur. Helas ! repondis-je 
aflez Dcgligemmenc » je le connoû 
aflez , & vous ne pouvez pas dire 
que je nevousaye été bienfoumifci - 
mais en un mot , Monfieur, je ne 
veux point de vôtre fils , & pour êtr» 
mon Tuteur, je ne penfe pas que 
veus foyez mon maître. Pelle, re- 
pric-il en me regardant d'un oeil fii- 
neux, quelle commère? Je fois mî- 
ièrable, fi elle ne nous fera la loi. 
Mocquez vous de cela, pourfuivïc (k 
femme, £c pouflcz l'aJnàire jufques 
où elle doit aller. Craignez même 
que cette petite écervelée guidée 
par quelque mauvaife étoile ne re- 
tourne dans Ton bourbier } Se fongez 
au compte que vous auriez à rendre 
it Dieu fi cela arrivoit. Nous vci- 
rons, ajouta Morbec, fi les Héréti- 
ques nous maîtrifêront à Aviron.' 
Il iàut bien que par le moyen du 
Diable voui ayez commerce avec 
eux % 
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eux ) mah nous y donnerons bon 
ordre. Ils fortirent alors , & ils 
me lailTerent fi irritée, Se à pleine 
4e douleur que-j'aurois f4itpiuéiux 
plus endurcis. 

Deux heures après le jeune Moi^ 
bec entra dans nta chambre comme 
on véritable infcnfé , Te donnant 
des airs de grandeur , peignant fa 
perruque en riant , Se fe regarda» 
dans le miroir. Quoi ! Mademoi' 
lëlle, me dit-il, après s^étre bien 
ajuflé-, on dit que vous ne voula 
pas de moi. Non, repartis- je bruf 
quement,nî je n'en voudrai de ma 
■TÎc. Ne m'aportez point vos ex- 
travagances , lorfque pai befoin de 
quelque perfonne bien lâge pou 
me conlbler'. Vous avez donc de 
grandes affligions , rcprit-il en rac- 
coraodant fa cravate, & que ferwc- 
ce fi vous étiez meprifee comme 
moi? Vous iriez peut-être. vous 
pendre, fi- i'envie-vous en prenoit 
N'allexpas l'écouter, jc vous prie, 
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car je ne fuis point Poëie , Se je ne 
pourrois faire vôtre épitaphe. ëq 
djistnt cela il éckcoit de rire , Se re* 
venant enfuite auprès de moi, ne 
foycz point tâchée, ma petite cou* 
fine, ajoûta-t-il, il ne tiendra qu'i 
vous que nous ne.falSons bon mé- 
nage. Ne me rompez point h t£* 
Ce , repris-je en padànt dans un pe- 
tit cabinet que je fermai iiir moi. 
Alors ne pouvant plus me parler il 
fut mêler fa fureur avec celle de IbA 
père & de fa mère. Us jugèrent par . 
cet échantillon qu'ils ne me reaui- 
roient pas aifément. Voici donc ce 

3ue fit la bigoterie. La iâïnte Ma- 
antie de Morbec s-'adrcfla aux Pui^ 
fànces EccleOafliques : elle dit que 
j'étois un tifon racheté du feu qui 
par un préjugé de naiflànce ne pou* 
voit renoncer à l'Hercfic, qu'il fàl- 
loic de neceflîté que quelqu'un eri^ 
cretînt mon erreur , que je refùfoîs 
ingratement leur fils & leurs foins, 
£c quej'allois me perdrc^'Us n*étoie»c 
fe- 



I4t t A F O t R ■ * 

iècounis. Le beau zèle de cet 
Md^eurs prononça bien-tôc troar* 
r£c iniufte:il fut dit quej'ép(»ifcrdi 
le haïflàbic Morbec » ou que ic ^^ 
rois Rcligicufe. Cette fentaice me 
fût prononcée, j'en àpellai inutile- 
ment. Il &lut choiûr, Se tynuini-' 
fée par de véritables Dcmoos, j^ 
mai mieux entrer dans un Cloître 
que de demeurer parmi ces Furies^ 
qui m'avoient perdue. Je pris donc 
ce cruel parti. Les Morbecs qui 
ne de mandoient que mon bien Te 
mirent peu en peine de l'oprcflioa 
de moname. Jamais une conlcience 
ne fût plus déchirée que la mienoc. 
Elle eft mon Juge & mon BourreaD) 
mais mes maux n'en font pasdemcih 
TCZ-là, 8c il s'y en eft m£lé d'une . 
«itre nature. 

Madame de Tori entra pretqoe 
au même temps que moi dans k 
Couvent. C'étoit auffi par contrain- 
te , & fà famille la facrifioit pour 
avancer d'autres enfans. Comme 
' elle 
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elle eft vive» clic cherche foigneu- 
lêmeat tous les fccours que les plai- 
:^rs peuvent donner à (on chagrin. 
Nous £mes amitié CDlèmble. Oa :■ 
. la vifitoit (buvent. Nôtre Couvent 
eft hors de la ville. Il y 'ïvoit tous 
les jours aux parloirs des compa- 
gnies fort agréables d'hommes &de 
' femmes: & quoi que je fuûe entrée 
dam ce lieu malgré moi, je ne laif- 
fai pasd'y trotiver ma condition plus 
douce que chez Morbec. Je n*avois 
rien de tendre dans le coeur. On 
m'avoit pluftôt apris à haïr qu'à 
aimer, '6c mefàifanides illuOonsfur 
ce que je croyois , je m'imaginai 
qu'en ccHilèrvanc intérieurement h 
toi de mcs*^ Pères, je pouvois exte- 
fieurenient faire comme les autres. 
Je trouvai d'abord mille charmée 
ioocents dans la focieté de plulîeurs 
perfonnes aimables. Ton a quelques 
années plus que moi, & n'étant pas 
entrée libre dans le Couvent, elle 
y paflbic d'aûcz méchantes heures. 
Un 
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Un de fcs parents en étoit amou- 
reux ; elle l'aimoi» : lâ retraite ne 
diminua point leur aSèâtOD : ilb 
-vifitoit affidûment. On ne pourat 
raîfonnablemcnt s'y oppofer. Ceô 
un Gentil-homme nommé Miliot 
qui eft ibrt accompli. J'étois pref* 
que toujours prelenre à leurs enue- 
Uens. J'apris d'eus à aimer, Ml- 
liere vcnoit d'abord feul ; mais il 
amena' enfuite un de fes amis ,qai 
tfétoit pas moins agréable Que m, 
& qui s'apelle Mcrfan. Mes Da- 
mes, nous dit Milierc, je ne vous 
prcfente pas un homme ordinaire, 
& fi Monfieur de Mer&n n'écoiï 
point Huguenot , je pci^ qu'il (?• 
TOÎt fans défauts ; mais j'efpcre tptc 
Madame de Verdcù le gûcrira de 
cette maladie. Je n'ai pas affte 
d'iîorreur pour fa religion , repris-jft 
p(Hir donner de grands foins à k 
cure dont vous parlez , & fi vôoc 
ami a autant d'honnêteté que Tom, 
je ne me meçtcai guère en peine de 
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ce qu'il croit. Voyez quelle ell ze* 
lée, ditTori! Vous nVocUfez pas, 
ma fccur. & la pn^ite d'un Héré- 
tique ne vaut guère mieux que cel- 
le d*uQ P»ta, Mais, Moniteur ne 
TeA peut-être point, ajoûtai-je, &. 
Tws décidez fans le connoître. Ah ! 
-petite Calvineiinterrompit-elIe^Ma- 
dame de Morbec nous a bien die 
que vous necroyiezni lîiints ni.iâin- 
tes. Madame de Morbec, repris- je, 
fçait fi peu ce qu'elle die , qu'on ne 
la doit cuere écouter. Vous avez 
tore , Miltere , ^C Merfan à fon ami, 
de me faire connoître ici par des en- 
droits qui pourront déplaire, & il 
valoit mieux ne m'y pas amenef> 
Je oe penfe pas avoir mal f^it, re- 
panic r Amant de Tort , puis que 
vous voyez Madame de Verdezi iè 
déclarer déja pour vous} Se je voi« 
bien que ce n'eft pas ùaxs raiibn 
Qu'on la foupçonne d'avoir de pro- 
iondes racines de HuguenotJfme. Je 
ne tacherai pas de les uracher , con- 
G tinua 
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liiiua Mcrfao.' Eh ! penfez toim, 
înieirompis-je, que je me feroU en- 
gagée par des vcEux inviolables, fi 
je croyois la Religion Catholique 
niauvaife ? Vous pouvez y avoir 
été forcée , répliqua Merfan , & en 
ce cas, vous n'ércs pas obligée de 
les obfcrvcr. J'avoue, repris- je en 
foupiram , qu'ils ne m'ccoient pas 
{r>n naturels j mais il faut cepen- 
dant demeurer liée. Mes ycgx rou- 
girent malgré moi en prorionçant 
ces dernières paroles : & Ton qui 
n'étoit pas moins accablée que je 
l'eiois du poids de nos communes 
chaines; 6t d'aflèz ptatfàntes impré- 
cations contre ceux qui ont invente 
Jes Cloîtres, & tes grilles, proief- 
tant qu'elle n'avoir point d'enviedc 
■ mourir dans une telle prifon. Mt- 
Itcre qui la trouvoit toute belle b 
plaignit , & Te plaignit lui-même, 
fie pcrïdant qii'ib parlèrent bas,Mer- 
f in touché pour moi d'une paflîon 
qu'il Dc crojoit pas remporrer ne 
dif- 
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différa pas à m'en donner des aflèu- 
rances. J'ai bien de la joye , Ma* 
dame , mç dic-il, de voir que les 
HuguenoM ne vous font pas odieux: 
& vous trouvant parfaite en toutes 
chofcsf je feroisau defefpoir qu'on 
pût vous reprocher un aveugle en- 
têtement. J'avois fuccé d'un lait 
avant que de pa0cr par les mains 
infcâées de Madame de Morbec, 
repris-je , qui m'a garantie de. Con 
p<»ron; écenme rendant malheu- 
reufc , j'ofe dire qu'elle ne m'a point 
corrompue. Ce difcours paroît s'ac- 
corder mal avec la démarche que 
j'ai faite} cependant dans le cœur 
je fuis ce que je ferois , fi j'éiois de- 
meurée à Orange. Ce fut un étran- 
ge malheur, répondit Merfan , de , 
ce que tant de gens d'honneur qui 
pouvoient difputer à Morbec l'avan- 
tage de vous fervir , ne remportè- 
rent pas. Oui, véritablement, ajoû- 
tai-je,&cette infortune me prépare 
des douleurs "éternelles. Nous en 
G a euf- 
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cuffions die davantage, tî upe dcDoç 
Religieufes qui devoit être fufpcâ« 
oc fût pas entrée- 
Dans la fuite Merfan revint avec 
MiliaCi & il s'acoûtunM aiilH àine 
faire dçs vifites de (on chef, dam 
Iclqueiles it Goe témoigna tant dH$- 
feaion, que je ne pus m'empêcha 
d'en avoir beaucoup pour luy. Ce 
flic par (on moyen que je donnai de 
mes nouvelles a plulleursde mes pi- 
rents, qui ne furent pas peu cow* 
)ffi pai les aiTuraoces de mon ami- 
tié. Ce fut auflî dans une ftequctt' 
ution aflidue que je connus la tco* 
drefle de Merlan , & qu'il découvrit 
la mienne. Je ne lui cachai point 
avec quelle Irayeùr je rcgardois le 
cruel avenir de ma vie; après mV 
voir attachée à lui par mille fbini, 
' il me propofa une fuite fans laquelle 
nous ne {râuvions être que ipirera* 
hles. J'y reûfbii non pas par ré- 
pugnance, mais par desdîfficulta 
qui me paroilfoient invincibles. 
Non, 



DB BïAVCAtRE, I49 

Non, Madame, me dit MerlàD, 
ce que fe vous propofe n'cft point 
du tout impolTible. Je vous «ime 
«vec ardeur: je vous refpeâe de me- 
tte. Tout mon bien ell dam Icj 
païs étrangers : te v6tre ne nous eft 
point neceflàire : abandonnez-le i. 
Morbec, & ne vous mette» point 
en peine du reftc. Mais comment, 
rép«>ndis-je, fonir d'un lieu lï bien 
obfervé : & où tout jufqucs à Tori 
me doit être fufpcd ? Pourrois- je efr 
caladCT des murailles qui me ft^t 
peur» Se tromper tant d'Argus qui 
Veillent fumos aâions? c'eftcequ'il 
fiiut prudemment ménager , repli- 
'ijua Merfan. Quand je vous veux 
tirer d'ici , ce n'cft ni pour vous per- 
<ire » ni pour vous deshonorer. 
Laili^Z-moi feulement agir. }e rail- 
lerai toujours avec Miliere. Amu- 
•fcz la petite Tori , & vous verrei 
^ue tout ira bien. 

Après cette dernière converiàtion 
j'eus de nouvelles inquiétudes 2c de 
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grandes impatiences: Tori me fài- 
foit la guerre de ce que je revois. 
Je lui difois que j'aurois voulu ftre 
a la fainte Baume, Ce c'cft ce fou* 
Tenir qui l'a fans doute obligée à 
me parler comme. elle fit hier. 

Madame de Morbec qui ne dort 
{.amais , quand il eft queition d'affi- 
ger quelqu'un, aprit par je ne fai 
qui quejevoyois fouvent unHittue' 
not. Elle vint au Couveiu nire 
un vacarme terrible i &à la premiè- 
re occafî<Hi on refuft la p<H-te ao 
pauvre Merfan. Je vis bien d'oùk 
Bial vcnoii, fans ofer m'en plaiiulrft 
Nous ftimes plulteurs jours ans nom 
Voir MerTan & moi. Tori me dit 
que la fcelerate de Morbec nfavcnt 
noircie d*une manière impitoyable. 
Je ne fis pas ronbtant d'en être cou- 
chée , qtioi que je le fuffe fcniiblc- 
ment. Merlîin auflî affligé que moi, 
trouva moyen de m'écrire pour m'af- 
iurer qu^il ne dorroiroic pas , me 
priant de veiller de mon coté. -Fca 
de 
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de temps après k vieille Religieulê 
qui s'eil demis le pié voulut aller 
pour fa liinté- aux eaux de Balaruc, 
Tori qui eft fa paTenie & qui trou- 
va une maladie à point nommé ob- 
tint la liberté de l'accompagner j Sc 
moi qui devenois pâle £c maigre, 
on m'ordonna k même remède. J'en 
avertis Merfan. Je le devoisd*abord 
trouver à Beaucatre, où il fallqic 
pa(&r néceflairement. Il n'avoit 
point paru les premiers jours , mais 
|e le VIS hier, ce au ligne qu'il me 
lit , je juge qu'il veut m'enlever. 
Voilà , Madame , mon tiiftoire en 
peu de mots. Que pcnfcz-vous de 
tout ce que je vous ai dit? Quelle 
opinion avez- vous de ma franchife' 
Me condamnerez- vous fans pitié, 
6c ne me plaindrez vous pas un 
peu? 

J'avoue , répondit Madame de 

Bobigni, quand la belle Rcligieufç ' 

eut celfêde parler, que vous m'em- 

baraflcz extrêmement. Si je vous 

G 4 décou- 
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découvre, c'eft à moi une lichété 
horrible, Se fî je ^rde vôtre fecre^ 
j'agis cobtrc ma Religion. Aiofi 
vous me voyez <»aftcmée. Il k> 
roit bon pour mon innocence , que 
j'ignoraHe vos dcfleins. Quoi quH 
en foit, i*en ufcnù diicrttcinem,& 
mon Mari même a'en aurapointde 
connoiflimce. Ne vous laiflèz pas 
réduire pr le defîr de la liberté. 
Vôtre dégoût pour ta retraite paflè* 
ra peut-être. Faites de bonnes r^ 
flexions. Oeil te feut avis que je 
puiflè vous donner. Elle l'embram 
alors ï le mari revint, & elles & fe- 
parèrent. 

Chacun avoît Tes intérêts dau 
l'Hôtellerie , & la Foire finiflbit. 
Madame de faint Alais tirannifoit & 
fille , Ce lui mettoit le pîé fur Ugn'' 
ge , quoi que le mariage dût ra- 
voir amanchie d'une partie de fa 
rigueurs. Le Marquis de Chalante 
qui mouroit d'amour ne fe ^leD^ 
jKoic plus , & Madame de fônt 
Alaii 
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Alais en devint furieuTe. tAC^fvil- 
|e qui profîtoic de la dépenfe que 
Riberac faîCok pour Madeihoifelle 
d'Elbiac fe divenilToit toujours à 
bon compte aux Comédies, àlaFoî- 
re, aux promenades 8c aux fèftins.. 
Verdezi ne pcnfoit qu'à Ton Hugue- 
not , & à réclipfe qu'elle vouloit 
faire f Se la vieille Béguine fc ftir- 
montoit dans la crainte dcvoirpafler 
la faifon des eaux fans quelle fe piît 
rafraîchir. 

L'habit de Veuve donna de.nou- 
veaux charmes à Madame de Mon- 
talan. Sa grande jeune{re & £t bon-. 
te mine naturelle ne perdirent rien 
dans cette {implicite. Ou eût dit 
que fes-feux pleins de douceur cher- 
Choient tous les cœurs i cependant 
Ss le Ëiifoient fans artifice, éclapaf- 
^n du Marquis de Chalante aus- 
fiientoit'de telle manière, quie u, 
jaloufîe de Madame de faine Akîs 
en devint plus eârenée: D'écoutanc 
jamais ce qu'on luldilbiCt elle ré- 
G f pondoit 
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poadoic toujours de travers. Madar 
me de Momalan qui s*écoit G fcnn 
puleufement acquîtée de ce qu'elle 
croyoit devoir à une mère li peu rai- 
fonnable commença de connoitre 
avec quelque reflcmimenc que fa pa- 
tience s'épuifoit. Sans bleflcrlamo- 
dellie , elle agit avec le Marquis de 
Chalancp fans prendre tant de pré- 

Précaufions. S'il la chercha elle ne 
évita point'. S'il lui parla, elle lui 
répondit, & ce qui n'avoit été au 
commencement que jaloufie en Ma- 
dame de faint Alâis, devioc cnfuite 
ancrage: vindicative toûjouniprj- 
te à produire quelque Rcheux effèr, 
n me femble, d1(pit-elle i là fille 
devant toute la compagnie, que vous 
avez fait un aflcz long fé)oor id, 
& (^ue vous en devriez &re déjà 
partie , après ce qui vous y efl: ani- 
«é. Vous favez, Madame, répondit 
cette difcreteperfonne, que je n'ai 
point encore été en ëtatdc memc^ 
• tre en chemin, ma&acé n^écantpas i 
fôrt I 
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ibrt bonne. Rien ne inerapelleaG- 
fez prompteineot ches moi pour ha- 
' zarder de la rendre plus mauvaife. 
Vous puuviez fonir de Beaucairc 
fans retourner chez vous , répliqua 
Madame de faint Alaîs , & le fejour 
tumultueux ne convient guère au 
dciiil d*une ièmme de vôtre condi- 
tion. - Je ne Cais pas fore confondue 
parmi, le monde , pourfuivit la Mar- 
quilë, £c bien loin d'avoir veu les 
raretezde Bsaucaire, je n'en con- 
nois pas feulemcfnt les rues. Pouf 
vous , Madame , qui vous portez 
très-bien } Dieu merci, l! ce lieu 
vous déplaît, vous pouvez. . Oui,, 
interrompît brùfquement Madame 
de'iàint Alaîs, je puis vous lailTer 
iàire des pas de clerc, pour ne pas 
dire des fotifes. Vous commences 
de bonne heure à vous émanciper. 
Mais fi vous vous oubliez i il ne niut 
pas que je vous oublie. Le Mar- 
quis de Chalante n*entendoit pas 
ce difcours Bats colère : Se Made- < 
G 6 moN 
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noilêlle d'Elbiac, malgré la gnn- 
3e indifiference les trouv;» bien dé- 
raifonnablcs. Je peafe, dït-elletout 
basàRiberac, qui étoit auprès d'el- | 
le, que Madame de, Montalan a*iù- 
me guère fa mère, 5c li j'en avoil , 
unepardIlejelahaïroisterriblemcDt. ; 
C*eu que vous êtes accomumée àU 
haine , réprit-il. Moi ! point du 
tout, pourruivit-elle, Sc il ne faut 
pas que vôtre défiance grofiîfle les 
objets , âc me donne des 'dé&uts que 
je n'ai point. Ce n'efl pas L'homme 
du monde qui vous trouve la plus 
parfaite , répondit Riberac, que ; 
vous devez 'croire capable de vous 
oflfenfêr. Vous m'avez cependant 
0cKéejajoJîta-t-etle aflêz obl^eaio- 
uenc, & ie'pourraî vous le repro- 
cher mieux dans un autre temps. 

La jeune Marquife étoit fi outsée 
de l'impertinence de fa mère , qu'el- 
le réfolut de s'afranchir de la tyran- 
nie, fans toutefois percbv un àee rct 
pect qutlle avoti fi bien gardé juf^ 
que»- 
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2ues-là. Elle aitnoir le Marquis de 
ilbalaoter elle en éioic aWée» 8c 
elle ne voyoit rien qui la pucJegiti- 
inemenc empêcher de s*etàblir ua 
bonheur tranquille avec un Amant 
qui l'adoroit , quand elle auroît don- 
. né un temps raifonnable à fou deiiil, 
Ainfi Madame de faintÂIais eut beau 
fulminer, tous les orages qu'elleex- 
ciu ne furent plus que des bagatel- 
les pour fa fille. 

\ La pauvre Verdezy étoît'dims une 
efpece d'agonie. Elle avoitveufon' 
Amant comme un éclairt & rien 
n'avaaçoit. .Cbalante dcroboît des 
moments à Ta vigilance de Madame 
de ^nc Alaîs pour entretenir la 
Alarquîfe. La Calville qui étolt af- 
fez commode les lavorifoit. LavieiU 
le Religicufe voyoit empirer fonpic 
avec chagrin, & Madame .de Tori 
qui vit finir la Foire £c les plaiGrs 
ïi^écoit pas contente. MademotfdU 
le d'Ëlbiac qui caufoit tant de trou- 
ble àlÔn Hdclle Amant paroiilbît la 
G 7 plus 

.. Cooyk- 



IfS LA F O 1 R B 

plus tranquille. Elle commençoit 
cependant à le lailTèr toucher par 
une complùfance inHnie, &parae> 
roumiflions continuelles. Madame 
de Bt^igny s*eR aperçût, &ne né- 
gligeant pasToccaGon, j'eTpere^au 
ucur, lui dit-elle, que nous vous 
remenerons moins ingrate '6c plus 
raiibnnable à Arles que tous n'en 
êtes pïrtie, & que Tadmirable per- 
fcverance de Mondeur de Riberac 
vaincra vôtre infenfibiliié. Vous 
avez envie de nie faire tourner l'tf- 
prit , réprit -cite. EU - ce que je 
veux du mai à Riberac ? Qu'im- 
porte, interrompit Madame de Bq* 
oigoy j fi vous ne lui voulez point 
de bien. Je voudrois qu'il fût le plus 
heureux .de tous les hommes, pour- 
fuivit Mademoifellc d'Ëlbiac. fh! 
ma chère fœur , pourfuivit l'offi- 
cieufe Madame de Bobigny, U ne 
tient qu^ vous qu'il ne le devienne. 
Accordez-nous {êulement l'aveu a- 
prés lequel nous Toupirons depuis $ 
long- 
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long-temps. Bien, ma fceur, s*é- 
cri»-t-elle tout d'un coup , je l'é- 
pou(êrai, puisque vous en avez tant 
d'envie , malgré ravcrfîon que j'ai 
pour le mariage i &£ je m*en trouve 
malrHbuvcnezrvous que j'aurai rai^ 
fon de m'en preadre à vos pcrfecu- 
lions. Oui, ma fceur» répliqua^ 
Madame de Bobigny, quand Mon- 
fîeur de Riberac vous donnera des 
- fujets de plainte, vous pourrez m^en 
fiiire des reproches i mais je vou- 
drois bien que ce ne fût point par 
dépit que vous lui devenez làvora^ 
ble~. Mon Dieu! maTceur, réprit 
Mademoifclle d'Elbiac > n'examinez 
point ce qui me détermine, & fî 
vous m'en croyez, prenez moi au 
noc, de peur que je ne change de 
ré{blution, ne me connoiflànt pas 
encore afTez bien fur l'avance que je, 
vous fais , pour ofer répondre de 
Tavenir. Comme elles en étoient 
là, Bobigny fie Riberac cotrerenc. 
Ijs dermer le vit comblé de jdye 
par 
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pr la nouvelle queMadaa]e<fe Bo- 
otgny lui annonça, Se enpeudcmd* 
menu Mademonelte d'Eloiac qui fe 
connut un peu mieux , donna la pa* 
rôle qu'à leur retour ^ le mariage 
S*achcvcroit. Chalante prit pat à 
h fëlidcé de fon Ami , qui fie mille 
voeux pour la fîenne, 

La bonne Rcli^iculé voyant quVl- 
'Icnegueriflbit pomi, pour raifermir 
fa jambe, crut qu'il ralloit avoir re» 
Cours à quelque Saint & faire une 
~ neuvaiac avec les cérémonies ordi- 
naires. Le Prêtre Se les deux jeu- 
nes Nones furent chargez de ce foin. 
La foule éioit t)ius grande à la 
Coniedie qu'aus Églifes, Les Sain» 
ont des temples par tout> On choi- 
fit celui qui étoit le plus en cicdit. 
Le Prérre qui guidoic ce Trio fit 
dire des MeOes, Se en dit lùy-mé- 
mes mais on 'fut bien étonné lois 
que Madame de Verdezi qui avait 
K>n Saint eo particulier fût faire & 
neuvaioe aîtleors. Elle avoir prié 
le 
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ic Pr£tre de dire la MefTè li matin, 
cju'il lui fut facile de difparohre. Se 
m un avis qu'elle avoit trouvé mo- 
yen de donner à fon bien aimé Mer- 
un , il la cooduiGt en des lieux où 
toutes les Nones du monde ocTau- 
roienc pas trouvée. Cette fuite fit 
un grand bruit. On chercha vaine- 
ment Verdezi. Tori qui auroit don- 
né toutes chofes pour caufèr le m^- 
me defordre , ne fâchant point que 
Merfan étoit à Beaucaire crut que 
quelque Mahometan avoit enlevefa 
compagne 5 maïs Madame de Bo- 
bigny qui n'en jugea pas de même 
fë teut fort difëretement. Tori dt* 
foit qu'elle ne s'en feroie jamais dé^ 
fiée. La Vieille qui fed^erperoit, 
defiïloit Tes Chapelets, Se dcchiroit 
fon Scapulatre. Le Prêtre en ap^ 
pelloit au Pape , & ne fongeoit qu'à 
desMonitoires. Mademoifelle d'El* 
biac en rioit, & difoît fort agre^ 
blement que c'étoit là le fruit des 
vocations contraintes. Chalante» 
Bobi- 
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Bobigni & Riberac s'en mocquoicot. ' 
Madame de Calville ciioit comne 
une perdue!, T^^- ^ ceLte évaporée 
étoitprife, ilfalloic laconfînerdani 
les Repenties. Madame de faint 
Alais toure pleine de droiture appcl- 
loit le Saint, Patronde l'Ordre, [MUT 
punir cette pScnic, Se Madame de 
McKitalah véritablement fage ne di< 
Toit rien , &: penfoit feulement que 
des vœux forcez font d'un terrible 
poids. Voilà bien des inci^ents^ 
K lî les Marchands de la Foire n*»* 
voient pas eu d'^iutres chalants,cei- 
tc année, leur gain eue été meJio 
cre. 

Le Couvent de Verdezi n'éîoit 
pas fi éloigné,qu'on n'y aprît cequ'c!- 
le avoit tait en peu d'heures. On ne 
trouva pas à propos que les autre! 
fbfTënt a B^laruc cette année , & b 
pauvre Tori fut reportée au CIoî* 
, tre dans une litière avec la vieille fous 
Tcfcorte du Prêtre faifant péniten- 
ce pour Verdezi, qui fc voyant bien- 



DE Beaucaire. i6; 
tôt avec M-Crfan dam un pais Hu- 
^enot , fentra dans ta Religion de 
ks peres , & vécut fort heiircufe 
par foo mariage avecce Gentilhom- 
me, qui avoit lauvé du bien ruffifam- 
mcnt pour eux. 

L'anàire de Madame de Monta- 
kn n'étoit pas fi facile à terminer. 
Elle portoit un deuil récent. Elle 
avoit auprès d'elle une méchante 
mère, qtn étoic fa rivale, & elle 
étoic incap^le de rica (aire qui ne 
Gît honnête 6c régulier. Madame 
de faint Alais qui Toyoit le Marquis 
de Chalame tout à fa fille, la preUbic 
de partir p>our les Teparerj mais elle 
qui connoiflbit l'intention de Ta me» 
re,alongeoit toiîjoursle temps pour 
voir un nomme qui lui plaifoii } mais 
Madame de Montalan. lui difoic 
cette envieufe rivale , n'éies-vous 
point honceufe de faire fi peu d*hon> 
naa i la mcmoire de votre mari, 
qui vous a fi bien traitée? Le pau- 
vre homme efl venu à Beaucaire 
pour 






pour vous divertit: il y atrouvéla ' 
: mort. Dieu fart comment. Se an 
lieu d'aller dans fa maifon faireprio' 
Dieu pour Ton ame , vous demeu- 
reï ou vous n'avez que faire pont 
plaircàMonûctirdcClwlante. Vom I 
êtes cticorc trop jeune pour n*agit I 
que par vous-même , & te oc dus 1 
pas oublier que je fuis vôtre mère , ' 

Îtuifque vos fautes retomberoient j 
Lir moi. Je jiecroi pas vous avoir | 
iam^^îs defobei. Madame , répondit 
la Marquilèjâ^ vous voyez bien que 
-je refpcÉle iufqucs à vos cruautez, 
puifque je ne relève point les repro* 
chestacitesque vousmefàiies. Voui 
Hie parlez comme fi j'étois le bour- 
reau de MonGeur de Montahn : je 
ne vous dirai pas que je Pat «îme, 
comme j'aurois pu làirc un homme 
plus propordonné à mon âge ; mait 
je vous proteftcrai avec vérité que 
je ne l'ai point haï, & que jene t'ai 
jamais oHenTé. Si j'allois mouni 
prefentement on uroic auUQt , & 
peui- 
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peuc.être plus de ration de croire 

3ue vous m'auriezempoifonnée) Sc • 
ans le temps que j'ai paOé auprès 
dé mon mari , j'ai beaucoup mieux 
vécu avec lui que Vous ne vivezavcc 
moi. Vous trouvez à propos que 
je.me retire dans ma maifon. Eh 
bien! s'il ne 6iut que cela pour vous 
empêcher de me blâmer, je parti- 
rai demain. Jufques ici je ne 1 ai pu 
&ire: mon équipage n'étoit pas prêt: 
2c Monlîeur de Chalantc nelevou- 
loit pas , interrompit Madame de 
faine Alais. Mbnfîeur de Chalantç 
vous tient bien au -cceur, pourfui- 
vic Madame de Montalan. Je ne 
lui fuis pas fi fwmilê que vous pen- 
Sa: & s*il fe mêloit de me com- 
mander, vous le verriez mal obeï'i 
mais s'y vous voulez que je le haïf- 
£e, & que jele fùye,jevousavoue-; 
lai fraocbemenc que |e ne croi pas 
le devoir, ni le pouvoir &ire. Mais 
Tous>,mamere, avez-vous tant de 
panshant à l'éviter? Dequoi'vous 
mêlez- 
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mêlez-vous , réparcit Madame de 
(ajat Aiais? Faites vôîre devoir, & 
ne vousinquictezpasdu mien. Vouî 
ne cherchez que les occafîonsdeme 
quereller, couiinua la Marqui{e,& 
vôtre chagrin empoifonne tout ce 
que je disj mais vuilà Madone de 
Calville vôtre bonne amie que je 
prends pour m(ïn Juge. En me ra- 
tant époufer MoniieurdeMontalaO} 
ftvez-vous prétendu chaflêr de moa 
cœur tout ce qui étoit dedans? J'aï- 
môis Monfieur de Chalante , lors 
que Vous me facrifiaits à un Vieil- 
lard. Je fuportai cette épreuveavec 
afTcz de patience , pour demeurer 
exempte de reproches : j'ai vécu 
comme il a plû a mon mari : & lî 
j^en avois mal ufé avec lui, il ne 
m'auroit pas enrichie eii mourant. 
Mais, Madame , mon malheur vient 
de ce que vous éies tendre auflj bieit 
que moi, & "c'ell la detHiiécdc nô- 
tre fang de vouloir du bien àMon- 
fiieur de Ghalante. Si je fuis caufe 
qu'il 
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qo'il ne rend pas julUceà vôtre me- 
rilé, ce n'eft pas pour l'en avoir fol- 
. licite. G'cft doncluityii vous a priée 
d'êfFC infolente, s'écria ceiie hirie. 
Se à moins que d'avoir perdu le fens, 
on ne parle point à une mère com- 
me vous me parlez. Achevez de 
TOUS décrier , mariez- vous dés-au* 
jourd'hui , fi vos défirs vous prelTent 
tant; je n'en ferai que plutôt ^cn- ■ 
gée. Nous n'avons pas tant de hâ* 
te, réprit la Marqtiile j mais, Ma- 
done * puiftjue vous m'y obligea, 
je vous avoue.-.! ingénument que 
l'envie me prendra peut-être de me 
marier une fois à ma fàntaifie. . Li 
bonne pièce .' Madame de Calville, 
ajouta cette mère emportée. N'ai- 
jepas Biit là une belle nourriture? 
& reufliez vous jamais penfé? La 
Calville qui avoit de l'obligation ii; 
Madame de laiilt Ahis (e taifoit. 
Chalante entra, venez, venez, heu- 
reux Amant, lui dit Madame de faint 
Alais, bouffie de colère, venez en* 
tcn- 
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tendre plaider vôtre caufe, &:cbaa< 
ter vos louanges. Quand Monfieor 
de Montalan vous auroit laiflc (k 
femme par tellamefir f elle ne vous' 
feroii pas pluj acquife. Se lepauvre 
homme ne vous devôit pas moins 
pour les bons offices que vous lui 
9vez rendus. Il faut avouer que je 
retournerai à Paris avec beaucoup oc 
gloire , & j|7 puis porter le fujet 
a'une belle Tragédie. Madame ma 
£lle fe Sut mener à Beaucairc par foo 
mari, afin d'y trouver Î6a Amant. 
L'amour de concert avec eux les dé- 
laie en deux jours du boa homme. 
Le favori épouTe ta Veuve: n'efli-ce 
pas là une matière de théâtre ? 6 
vous faites paroître nos avanturesrnt 
lalcene, Madame, répliqualcMar- 
^uis, l'erpere que vous n'ouUieiez 
pas vôtre rôle , qui efl le plus coofi* 
derable de la pièce. La vertu de 
Madame de MoDtalj^n vous cou* 
fondraj & quoi que je ^me paT- 
fioODâncnt, je a*exigerai jamus rien 
d'elle 
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décile qui lui puin*e faire tort. Au 
lieu dejoiierdes Commedies, j^ap- 
pelle vôtre confcience devant uq 
Confcfleur homme de bien. N'en- 
trons point, Madame } dans un dé^ 
tail qui ne vous feroic pas honorable. 
Se tachons de donner des bornes à 
nos rdTentimcnts. Voyez comme 
il me iàit ma leçon, pourfuivit'Cilc. 
Je ne ferois pas affligée, fi ma bon- 
té vous étoit moins connue; mais 
vous n'en êtes pas eDcore, ou vous 
pen^. 

Darmezan qui entra incerrompip 
cette querelle: il venoic d'appren- 
dre la mort de fa femme, dont k 
vie l'avoic incommodé, quoiqu'elle 
fût de ces perfonnes qui font plus 
de bien que de mal , Se il aportoîc 
auflî des Lettres à Madame dcËûnc 
Alais, par lefquelles elle aprit qu'on 
lui &ifbit un procès deconfequence 
à Paris, qui demandoit (on retour. 
Darmezan lui parla en particulier, 
& elle fut contrainte de tenir un 
H marché 
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marché qu'il y avoit long- temps qui 
étoic conclu. Elle paflà une cnKl-: 
le nuic, & tput le bien de Danne- . 
zan ne la confoloit pas de la perte 
du Marquis de Chalaiite. Ellepiu* 
tit, Se tè fepara de Ton aimablefille 
avec une durecé inconcevable^ Pour 
ChalantCi elle lut chanta pouillcs; 
nais il ne rcpondicâ tes injores qti'i* 
Yccrclpcâ. Darracaan qu'elle avoit 
cnfbroné la ramena à ParïS| où il 
Pépoufi un mois après leur arrivée. 
Madame de Montalan ne garda plut 
de meTures, & ce ne fut qu'au bout. 
de Paanée qU'ClIe rendit lê It^rquis 
fKumni. Il paflâ cetetnps diez & 
fceur en Daupbiné. Madame de 
Cfaalante la raere vint aux noces de 
foQ fils, & fiit charmée de la fem- 
toe qu*il avoit ch{«fie. EHei'anjcoi 
à Beziers, où elle vécut dans une 
I«arfàitc felicité , n'ayant pas grand 
commerce avec Madirmc Dannezau. 
RibeiBc qui avoit éyouié la belle 
d'EIbiac luiapric àmmer'fbrtenient. 
Bobi. 
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Bob^y chérit conflammcnt fon 
Epoufê. Les Dames Se la Maniai- 
fe de CbaUnte Ce vifitercnt aOêa 
£>uvent, 8c dans leur douce tran- 
quilité elles ftfouvcnoientagtaide- 
menc de k Foire de Beaucaire. 
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Coam la Foire de Beamàrt 

lia pas èléajfez étendue four foi- 

■ re m Ulum raifinnable , m j 

a joint ente (ttite Hijlùre fiie 

k LeKetirfira iie» àfe de voir. 
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L'Es hommes naiâênt quelque- 
fois avec de certaines aver- 
fions que h nature furoionte 
Elullôt que k raifon : 8c quoi que 
ïciel ne la domie,que poot régler 
la conduite , & pour corriger les 
mœurs, ce n'eft pas toujours elle 
qui a le, plus de pari à ce qui fc. 
paflè. 

S'il y a jamais eu quelqu'un qui 

dut fuivre les lumières de Ion efpric 

H j au 
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au préjudice de Tes rens , ce ht 
TbfUA qui mttiU le nom de fige<le 
£ txHim heure » Se qui pour Ttoe 
trop ne voulut pas garder ceËuneux 
nepiç d'pr qti'il ïcnvtjyv ^ Soloa, 
& que Solon pouf fui*r« Tewinple - 
modefte de Thaïes. , confàcra aux 
Dieux qu'il croyoit feub la fource 
de la fagefTè. 
^ Thaïes étoit fils d'Examîus & de 
Cleobulinp de la race desThelides» 
la plus ilhiftre 4'entre les Pbtqii- 
ciehs, qui tiroîent leur ori|[ine de 
Cadmus Se d'Agenor. Ëxamius 
mourut allez jeuac loinànt deux 'eii- 
JROs à Cleobohne , Thaïes Se Eri- 
■one avec une fortune dos plus opo' 
ietttes. 

- Thaïes forfait bourgeois jJe Mî- 
let , iç après y avoir adievéiêt^u-' 
des , il fût chercher de nonvellex 
connoiirmces dans les païs étran- 
gers , laiHànt la jeune Ërigone au- 
Frés de Clcobuline. Ce wt dans 
Egypte qu'il fit amitié avec Solon, 
Se 
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£c qu'il acquit une il parfaite fciea- 
cc de l'Aftiologie : 3c après ayoîi" 
veu ce (Çj'il y avoit de rare en Afri- 
que, il retourna à Milet, parfeitc- 
tnenc- bien-fait Se extrêmement at- 
m^ie i mais (t on lôuhaitoic fa pre- 
lênce pour le plaiftr des yeux , ot^ 
le orai^ioit damIes'IbcieceK Ëimilie- 
rcs pour fa fevcrité. 

Cleobuline qui étoit une meredea 
pli»;tcndres,lereceut avec de grandi 
tranfports de joye. Erigone qu'il 
avoic lu/Téc enfant, lui parut fic^ar- 
marne, que tout grave qu'il étoli, 
U ne pue s'cmpécher de la loiieï. 
Son mérite attlroit chez Cleobuline 
tout ce qu'il y avoit de pçrCoapés 
conSderaDles a Milet : & l'on vî^ 
d'abord Thaïes qui n'atmoit que la 
folitdde, éviter foigneufeinent cette 
fcHile. 
II y avoit une infinité de belles 
, filles i Milet qui vivoieoc dans l'é- 
clat, Tout y brillait , 8c tes yeux 
de Thaïes n'étojent frapez que par 
H 4 des 
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, des objets agréables } mats il les »• 
cardoic fans la moindre fenfibilké: 
& fon oufterc philolôphie lui fàifoit 
paroître toutraéprirabIe,& luîaprc- 
noîi à tout meprifer. Sa merc ne 
Touhaitoit licD paŒonnémeDt que 
(le le voir bien établi , £c vivre 
comme les autres hommes. Die 
n'avoit attendu que fon retour pour 
marier Ërigone , qui étoîc iërvie par 
Phénix un illuflre Grec, qui vivoit 
à Milet dans un éclat magnifique, 
& , qui ne fàifoit pas une moindre 
depcnfe que Thrafybulle, qui en 
écoit le Souverain, & qui commea- 
çoit à vouloir s'ériger en Tyran. - 
Ërigone n'avoit pas eu de peine 
à donner fes affeâions à un pareiice- 
nent honnête homme , qui d'ailleurs 
pofTedoit une grande fortune , . Se 
Cleobutine ayant authorifô cette in- 
clination, Phénix ne doutoit. point 
de fon bonheur : & dès que Thaïes 
fiit arrivé, il fupplia Cleobuline de 
ne le retarder plus. Elle en parla 
aonc 
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donc à fon fils» mais il eut A peu 
.d'attention pour ce qu'elle lui dit » 
& parut fi nonchalant pour cette 
flfiâire, que Pbenix regardoît com- 
me la plus importante de Sk vie , que 
là fîsur en iiit irritée. Phénix cher- 
choit à lui plaire par toute forte de 
moyens » mais rien ne lui plaifoic 
que Ces opioions : & il fe menageoic 
u peu avec les Dames mêmes , 
qu'elles raccufereot bng-temps de 
férocité. 

Il étoit cependant obligé de fe 
trouver quelquefois parmi cellesi qui 
vifitoient fa mere:& un jour qu'il y 
en vint un t>on nombre des plus con- 
fiderables > ne pouvant les quitter 
de bonne grâce, il en- eut tant de 
dépit , qu'il parut prefque toujours 
cofurariiunt, mettant alTcz fièrement 
la beauté au rang des chofes les plus 
vaiqes. C'étoit aflèz pour lui aiti- 
Ter une guerpe ouverte, fie pour fai- 
re crier plufieurs Am^ts pallïon- 
nez, qui étoient prefents à fes di& 
H 5 cours > 
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coars,qu^tb apelloïem des blaTplie? 
mes. Comme il s^étott rendu foi- 
midable par fon humeur j on n'oTcûl 
prcfque s'opofer à lui direâemeot: 
Se h feute Ërigorïe que ies ain dé- 
daigneux impatientoient , & qui ne 
connojflbic -plus fbo frère dans UD 
ennemi juré des femmes, crut être' 
obligée de prendre le parti de fon 
ièxe en général ^ & le 6en ea pani- 
culicF. Il faut, lui dit-elle avec ai&z 
d*aîgreur , que vous ayez fait vceu 
d*omnfer tout le monde: 8c il me' 
&fnble . que quelque bonne opîmoD 

Su'od pm(k avoir de fà railbn, on 
Dit palier avec un peQ plus de k- 
tenue. Pourquoi voulez-vous qu^ 
& contraigne, reprit Thaïes ,qtiBsd 
on n'a i repondre de fes intentioa) 
qu'aux dieux leuts? jr. ne fçû iv 
partit Ërigoiie , fi tes I^Sbi^Acs 
fent bien perfaadea qu'il y a dbs <& 
vinites , eu s'ils ne pettlair foiae 
en 'être eux-m^és, quoi qQ*ib ne 
patoi^DC lebC wpfes^ des bo^- 
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mes bien emêcez^qui ne fontrégar* 
dèr la Philofophie dans les fbcietez 
innocentei que comme des fleurs 
épineufcs, 8c d'une odeut li étran- 
ge, qu'on n'ofe ny les toucher, ny 
léis (entir. Il faut donc renoncer aa 
bon fens pour vous plaire , reprit 
Thaïes , & ramper avec vôtre hu- 
meur fur tes plus petites bagatelles. 
Vous ne perdrez jamais le vôtre par 
cet excez de ^ complatfance , moa 
frère, pourfuivitErigone. Mafoeurj 
ajouta Thaïes en riant , comme un 
Iromme qui fe mocque, vous par- 
lez en iîlle qui fuit aveuglément foa 
p&dchant , éc vous m'obligez à ren^ 
dre encore aujourd'hui grâces aux 
immortels de ce que je ne fiiis pas 
Mé fettfme. S'il s*en trouvoit qui 
cOlfêot vos câprkes , reparttt-elle , 
ODoelesfouhaiteroitguere: Scvous 
aviez des erreurs qui fiéroient forC 
mal à^nôtrefexe. Madame, dit alors 
Pfaentx, Thaïes t\c paroît opofë i 
Ce que vous dites que poar £urepa- 
H tf roûrc 
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mitre vôtre efprii, & bien loiod'^ 
tre ennemi des Daines, je fuis pcr- 
fiia.de qu'il cherche à les &ire Viuoir. 
On n'ionore pas que vous êtes aniou' 
reux. Phénix, répondit Thaïes, & 
il n*y a gaere d'apareoce , que je le 
puiOe jamais devenir. Auflî comme 
nous agiflbns par des' caufes diâc- 
rentcs, il feroit furprenanc quenots 
fiiOîons d'accord. 

Erigone étoit fi en colère qu'elle 
ne regardoit Thaïes qu'fivec desyeux 
indignez: Se ilinenageoit fî peu Ton 
chagrin , qu'il parue toujours le 
même. Il ne put cependant s'em- 
pécher de conlentir au' mariage de 
cette belle jSUe avec Phénix ; Se 
leurs noces furent célébrées à Milet 
avec beaucoup de pompe. ThraTy- 
bulle Prince de Milet , & prefqoe 
de toute rionie y fut invité: 8c 
Comme Phénix étoit riche & libéral, 
on n'avoic jufques alors rien veu de 
plus magnifique que tout ce qui 
aprochoitd'ErigoQC&delui. Tha- 
ïes 
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les iqui fut Contraint de faire les . 
honneurs de la maifon de-Cleobuli- 
ne , s'en acquita avec la froideur 
ordinaire. • Lors que ces fiSces fii-r 
rent palfêes , Cleobuline fongea à . 
Xhales,& lui parlant de Ton c^flètn 
avec une douceur pleine de tendref- 
fc, eft-il poflible, mon fils, luîdit- 
clle, que de tant beautez qui ont 
éclaté aux noces d'Erigone, aucune 
ne touche vôtre cœur? Non , Ma- 
dame, reprit-il d'un air glacéjmaia 
il faut donc que vous foyez de mar- 
bre, pourfuivit Cleobuline ,t& vous 
ne tenez ny d'£xamius,ny de moi, 

3ui nous fommes aimez avec tant 
e promptitude, d*ardcur Se deconf- 
tance. Je me contente de vos ver- 
tus fans envier vos fbibleflès , ré- 
pondit Thaïes. Vous offènfez la 
mémoire illuftre d'un père qui n'a 
jamais paffé pour foible, înterrom- 
pic Cleobuline, Se je nje fuis trou- 
vée dans de f^eufes extremitez 
que j'ai fuponécs avec aflèz decou- 
H 7 ragç. 
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rage^ Je vous demande pardoo, 
AËdame , ajouta Thaïes , u je me 
fuis expliqué d'une maaiere uo pen 
libre: 8c je pretendois feulement 
. iufïiâer mon indîâërence fans oftn* 
fer le refpcâ que je vous dois. Hc 
bien ! continua-t-elle , je fais grâce 
à vôtre franchife, quoi qu'elle foit 
an peu dure ; mais , Thaïes choî- 
fiflèz donc une femme di^ne de 
veusL N*avez-vous pas allez pro- 
mené votre Philofophie? Mènerez- 
voos toûjonrs une rie errante? 8c . 
it^auray-je jamais la jo^e de vou 
voir attache i'Mîtet? Sivousm^^^• 
donnes d'y demeurer , pourfuivic 
Tbotcs , j^ refierai fans doute} 
sois f Madame , pour me marier, 
c'cft ce que je me garderai bien 
de mot pTomettiC , puis qu'il me 
lèioit impoSbfe de tenir ma paro- 
le, avec riovincible averfioii que 
j^ai pour le mariage. Ain&, répon* 
dit Cleobuline , vôtre opiniâtreté 
me ccndomae k paflêr le refic de' 
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ma vie âu\s le defir d'une choie 
impc^ble. Je ne defefpere pas ce- 
pendânc encore, & vous pourrcs 
peut-être changer. 

Cleobuliae le quitta peu GttisSùtc^ 
te il OU encore le refte du Jour des 
reproches de la fieur à euuïer da 
peu de confîcleration qu'il avoit pour 
les femmes, Le; plus cocquetces 
liguèrent tous leurs charmes contre 
fa Uberté } mais ce n'étbit pas au>' 
près d'elles qu'elle devcMt iàire nau& 
fng^i &illescvitohfbigiieulèmenr9 
non pas par crainte, mais par habi< 
tude. 

Un jour qu*^il revenoic du pzkà$ 
de Thrafybuîïe. avec Phenis , ils 
s'iuréterent chez un Peintre qui 
avMt aporté dqiyk veu à Miwf 
quamire de Râteaux w de portraits 
admirables. Thaïes qui avoit veiv 
dans le cow» de fes v^ages cequ'tf 
y zvok de plus rare dansPUmveiVy 
fie Ui0a pas de trouver chea cet 
itrai^er pHifieiws cfaôfês digaes die 
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fou atteniiui. 11 remarqua dea 
biAoircs ingenieufement reprefeii- 
tées, des paiT^es } des animaux, 
des fleurs, des fruits, des mers, des 
naufïrages & des beautez fans nom- 
bre qui avoîeot l'air vivant i mais 
entre une multitude d'objets fi 
charmans, l'image d'une jeune per- 
sonne reprefcntce avec toutes les 
grâces qu'on pcutrouhaiter, fitune 
puillànte impieOion fur Gm cœur, 
£c dompta le naturel farouche que 
rien u'avoit pu toucher jufques alors. 
H femit à la veuc de ce portrait un 
certain frifTon, qui lui preugea beau- 
coup d*ardeur: & Tes yeux enchan- 
tez ne pouvant plus Te tourner d'uot 
autre côté, il les tint fixement at- 
tachez (in cette agréable nouveauté. 
Fhenix qui s'étoit occupé à reguder 
autre, chofe, s'aprocha de lui , & 
ne parut guère moins étonné. Tha- 
ïes demanda au Peintre de qui étoit 
cette peinture. Il dit qu'il p'ea 
Tgavoic rien, Se qu'il l'avoit achetée 
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à Coridthc pour la feule beauté du 
vifage dont il avoit eu le loilîr de 
&ire une infinité de copies defquel* 
les pas une ne lui étott demeurée', 
& qu'il refervoit l'Original pour le 
Tendre à quelque curieux. Voui 
n'irez pas loin pour trouverun Mar- 
chand , répondit Thaïes , 8c je le 
Îiàyerai tout ce que vous voudrez, 
ts firent alors un marché fort avan- 
tageux pour le Peiiitrc: Ôcquoique " 
le Philofophe en donnât un grand 
prix , il crut ne pouvoir aflez payer 
une chofe fi merveilleufe. ' 

Phénix qui lui avoit veu tout né- 
gliger, ne comprît pas le motif oui 
k fiiifoit agir : & fc figura que tes 
connoifîânces qui n'avoient point de 
bornes , s'étcndojent auffi fiir la 
peinture, & que c'étoic feulement 
pour l'art du Peintre qu'il eftimoit 
le portrait. 

On le porta chczlui fansquePhe- 

nix qui etoit plein de toute autre 

pcnfec s'avilât àc parler de cette 

avaa- 
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tvtmme i Erijjoae : Se Thaïes fie 
placer fk belle acquititioa dam on 
«tbjnet d'où elle bamùt U Phiiofo- 
phie. 

Que devint-il ce loge & cet ia* 
lêridplc Thaïes , lors qu'il le vit 

, tout de Sea pour ua fujec c^i bV 
voit p» le moindre mouvement » 
après avoir veu avec tant de froi- 
deurtantd'cJ^ts.animez lî ca^^Ies . 

. de douter de famour ? Il le regar- ' 
da le refte du jour entier» & arant 
paffiË une nuit, impatiente &pleùie 
d'inquiétude ) il fut chercher ce 
charme aux premiers' rayons duSo- 
letK il eue beau rapeller Ton iafêi^ 
fibilité pafTée, Sc fefouvenir de h 
feverité avec laquelle il avoit eon- 
datiraé les paffions eiccdrives, il 
fiillut laifTer un libre cours à celle 
qui s*établiiroic imperieufemcntdani 
Ton ame, Sc qui le rendit dans l*ef 
pace de quelques hewes t'efclavede 
ville defîrs inutiles , puis quil 
a^toic amoureux que de quelques 
traits 
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tfaiu tracez fur de la toile &re- 
ilMlUèz d'un^u de couleur} mais 
les f roÏK tels qu'ils écoieni avoient 
quelque ch^re de fî puîflÈiac, qu'ils 
trio9>ptieiient de fa raiibn dont il 
Avoic été 6 6eF jufqqes alon, &de 
teutjp Ça. Philofopbie. 

Çomra« il ne vit p» moins d'al- 
temtion fur fcn vifage qu'il trouvoît 
de çbaagemotit dans ton coeur, il 
»woit vpulu fe cacher à tout le 
tQonde I mais Clsobulïne qui ai* 
tpoit à le voir , ne pttoidbit point 
Âti^fàïK f s'il n'écoît auprès d'elle. 
Wigoae qui s'apercevoit de la di& 
tn^on oe Thaïes, £t remarquée . 
i & loere qu'il n'écoit plus le mé-, 
me. Etes- voua malade, mon fils, 
lui- dit-elle ? Vous avez les yeux 
aulH languinàns qu'un homme qui 
a perdu le repos ou la fanté, & Phet 
nix, aioûta-i-elle en fouHantinepa- 
roilibit pas plus abatu que vous,' 
lors qu'il commença de devenir 
amoureux. Cependant û vous le 

dC; 
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deveniez^ ce fcroït un prodige, & 
vôtre dureté nous empêche de î'ef 
perer. Ce feroit véritablement un 
jgrand miracle, ajouta Erigooe, lî 
Ce cœur de roche alloit devenir de 
chair. Oeft peut-être un amour en 
peinture , qut le trouble, ^t Phé- 
nix, Se un poctrait qu'il acheta hier 
' a tout ce qu'il Btuc pour channa 
une ame qui voudroic fe donner à 
une belle idée. -Thaïes rougit cxtré* 
metneot au difcours de Pheniz} 
mais on ne' s'éconna pas de ce qu'il 
ne lui répondit rien , parce que l'oo 
étoic accoutumé à lui vcnr garda 
le iïlence. Cleobuline &c Erigone 
qui éioient femmes ne poutoieot pai 
manquer d'être curieufes & furent 
d'abord dans l'apartetnent de Tha- 
ïes pour voir le portrait dont Phé- 
nix avoit parlé qu'elles trouveieW 
mille fois plus beau qu'on DC pQU^ 
voir fe le rcprefcriter. 

Thaïes Ce renferma feul,dés qu'il 

put le faire avec bienlcancc : & ceux 

qui 
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<]ni s*îinagiiioieDt que c'étott pour 
obfcrver le cours des Albes, ne de-^ 
TÏnoient pas bien. Il ne regardoic 
que fon admirable portrait , qui re- 
prefcDtoit une £lle de feize ou dix- 
fepc ans, d^l^e beauté fi merveiU 
leule , qu'un pareil Original auroit 
pu p^r avec raifon pour le chef- . 
d^oeuvre de la nature. 

Thalei qui ne voroit point de rc* 
mede à un mal iuim bizarre Se auffi 
grand que le fien,condftmna ù, fier* 
té paflce-, £c reiblut de cacher 
Ton étrange amour } mais on neBdt 
fos ce que l'on veut d'un efprii al? 
teré : & -il fàlloit que le plus làge 
de tous les hommes eût là folie OC 
Tes égarements. 

Après avoir contraint Ton feuTel» 
pace de quelques Temaines, îl con- 
neut bien qu*il ne pourroit pas le 
&ire toujours , & qu'on voyok 
iDa^gré lui, qu'il nedormoit jpcânt, 
qu'lTmai^cott peu, qu'il ceffoit de- 
I lw,& s'a &ut dirci" 
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le cicU & que toutes diofes duuf' 
geoieot ea lui. Dans cet ét^, il 
jdbtut de partir de Mikt pour ti- 
cher de funnonter Saa amour par 
de nouvelles occupations, & d'wcr 
VoirSolonà AthcncB, ou Pheréci- 
de en l*lûe de Scùvs, qui éxmietH 
fes meilleurs amU. U ait Ibn in* 
tention à Cleobtdinequi voukicdoo* 
cemcDt s^ opelèri mais qtn ne pot 
menre d'obltacle à un deflob 911^ 
vouloit abfoluracnt execmcr. B 
n'ftvoit plus de commerce qu^arec 
le bd OTJet qu'il avoit adwté: k 
tout muet qu'U étoit, il M kiSù 
pas de loi dire miUe chdès teatkeSi 
qui l'auFoienc bit paflèr pour a^ 
Kiu qu'oQ rarait cru làge , fi dkt 
àvoient été enseoduës. 

Coaime il le diTpolibit à panir,4E 
tjfi'Û était fur le port pour cberdMr 
un vailTeau , il vit des ^rragcrsdut 
une place publi(]uc qu espoiôiac 
des eïckHres en veme. Thues ^ 
Aprodu^ 8i rit P«nm œs cafnft 

IffCC 
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avec un éconoement hon d'expreP 
fion rOrigiiràl de ConchamwnE por> 
trait f mme & mille fois plus aim»* 
ble que la copie, ayant tout le bril- 
lant de la vie & ragrémcnt que les 
aâions donnent au corps. Tout 
retenu qu'il étoît, il pentâ&ire un 
cri de joje \ mats moderaat «e 
tranrport par une contrainte vio- 
lente , il le contenta d'adieter la 
belle Efclave, tout ce qu'on lui eâ 
demanda : & il étoit prêt de la con- 
duire chez Jui, lors que le Prince 
Thrafybullc , qui pafibit s'aprocba 
cirilement de hii-» maia cette cil*)- 
lité eut une iâcheufe fuite , puis 
^u*il n'eut pas plutôt r^rdé k 
jeune captive, qu'il en devint amou- 
reux. Tbalcs , dit-il au Philolb- 
Îrhe> j'efpere que vous ne me refii* 
brez pas cette efclave , qui me 
. plaît extrémeimeflt , & que vous 
voudrez bien obliger un homme qui 
n'en fera point ii^;raL Seigneur, 
reprk adrmtment Thaks, j'ai & 
peu 

' , . . Cooy'k- 
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peu d'envie de vous rien diCpater, 

que l'afiraochis deva;it tous ceux qui 
nous écoutent la perfonne que Toui 
me demandez , afin qu'elle pui& 
TOUS fuivre librcmcnr, fi elle te (bo* 
haicte. Ah ! s'écria ThralybuUc, 
vôtre generofité n'ell qu'un artifice 
imcreûe , Se dés que vous vous de* 
pouillez du pom de maître, il y a 
peu d'aparence que l'on panche de 
mqn côté. C'en ell fait , Seigneur, 
continua Thaïes i cette (illeeftauCi 
libre de condition, qu'elle'puilTe l'a- 
voir été de la vie: 8c fi je vous p^ 
rois artifîcieu,x, ce n'eu que dans 
le defTcin de vous plaire. Voulez- 
Vous bien venir , die Thrafybulle i 
cette jeune perTonne, dans le palais 
d'un Prince aiTezpuifTant pourvooi 
rendre fort hcureufe? Puis que je 
n*ai plus de fers, Seigneur, repnt* 
elle, il ne lëroit pas juflc que iç 
jn'éloignafTe ingratement de celui 
qui tae lésa ôtez: & fi ^présm'a- 
yolr donoésla Ubnté, il veut biâ 



os M I L s T. X^J 

«score m'accorder un azile > je le 
fUlyni prefèrablemen: i qui que ce 
ioit. V(MS êtes bien reconrioilTant^ 
reprit Thrafybulle, mais vousigno- 
jez que c'cft le Prince de Milec 
«ù vous parle. Q^and vous feriex 
, CreTus , Seigneur , repliqua-t-elle , 
îe ne parlcrois pu autrement: 2c 
{feft la moindre choie que je puiflè 
fiùre pour on homme qui m'a fi ge- 
Dcreuemeot affi:aochie. 

Far ces paroles fi fages £c fî deÙ 
ÏQtereQ^ , Thaïes devint idolâtre 
d\uK ame donc il adoroit déjà le ' 
caps: 6c malgré le chagrin de 
Tmi^ybuUe , 3 mena la belle af- 
fianchie, chez Cleobuline, où elle 
fitt rcceue avec toute la confidera- 
tion qu^on p<mvoit témoigner à 
Uat de beauté , 8c à tant de ver- 
tu. 

Thaïes était fi peu mahre de lui 

qu'on vit toute U joye : 2c quoi 

^on ne comnït pas l'étrangère; 

àte pwuût des marges de gran- 

I ' deur 
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ideurfur fon yifage qui firent fca-- 
haitcr à Cleobuliiie que fon fib %'j 
pût véritablement attacher. IJbès 
Thrafybulle violent fans modéra- 
tion, & tout difpofé à latj^nnic 
n'avoit pas delfein de le laiflcr pai- 
. iible pofieflèur d'un fî grand bien, 
& prit toutes les mcfurcs pour trou- 
bler l'étrangère dans l'azilc qu'elle 
avoit choifî. Phénix moins precw:- 
cupé que Thaïes lui fie envilàger la 
malignité de fon ennemi \ mais s'il 
fut Philolbphe alors pour n'm pas 
craindre le danger , ce n'étoic que 

: parce qu^ii avoic beaucoup d'aœouc 
& peut-être un peu d'aveugle- 
ment. 

Thaïes ië content* pour le pre- 
mier jour d'avoir donné une wrtc 
preuve de fa generofité àfonaffiM* 
chie : Se il lie débuta pas aiiprfs 
d'elle par des difcours amoureux. 

- Plus it la regardoit i & plus il b 

, trouvoit digne de Ion ardeur. EUe 
avbic une modcâie touchante , tu 
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autant de vertu que d'efprit 2c de 
beauté. 

£lle voulut d'abord fervir i mais 
avec quelle humilité s'ojpofa-c-on à la 
fîenne , Se combien Cleobuline Se 
. Ertgone trouverent<eIles de plaifîr 
à lui rendre elles-mêmes des fervi- 
ces? Cet excez de borné toucha Ibn 
ame qui étoit pleine de reconnoît 
fance. Se oe voulant pas qu'on pûc 
la {bupçonner d'une Itupidicé in- 
grate, en fouf&ant îndifiercmmenc 
caiu d'amitiez Se tant d'honneurs 
où elle avoitcru porter des chaînes, 
.elle die à Cleobuline Se à Thaïes 
qu'elle élott née Princeflé du làng ' 
■ des Princes de Syracufe» 8c qu'elle 
ne le voyoit errante Se miler^ble 
que par la jaloufe cruauté d'une ma- 
râtre impitoyable. (Quelques laç- 
mcs qui accompagnèrent fes paroles 
firent frémir Thaïes , 8e donnèrent 
plus de curiofité à Cleobuline. Elle' 
îceut que la Princcflê s'apello 
phi'c: mais die ne voulut pai 
I i 
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lors lui en demander davantage, 
La nuit ft paflà, & dés qu'il firt 
■jour, Erigonc qui s'étoit déjà *flèc- 
tionnée à h belle Alphife, fe rendit 
Miprés d'elle. La veue de cette 
Princcllè avoit perfeftionné dan 
le coeur de Thaï es l'amour aue foo 

r>rtrait y avoit fait naître : il revoit 
fàmaîtrclTe, 8c à fa paffîon. Ion 
^ue Phénix le fut viGter. .11 le 
trouva tout éperdu, & le regardant 
avec étonnemcnt, enfin vous n'êtes 
plus un Philofophé indiffèrent à l'é- 
preuve de toutes les beautca de U 
terre, lui dic-il. Vous aimez U 
PrincdTe Alphife : & ce feroit eo 
Train que vous voudriez le cacher ; 
Inais n'en rougiffez pas, pua qu'elle 
1 aSez de charmes pour rendre vd- 
tre padîonxxcufable. Mon frère , 
..reprit Thaïes en l'embraflàot , 1**- 
, 'mour vous eu. affez &miher pour 
pas méconnoître dans moo 
: £c je fuis trop lîncete potv 
nier une venté qui eft bien ccr- 
uioe.. 
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Je fais perfuadé que vous 
épargnerez ma foibleflè , & qae 
voaa ne tous mocquerez pas de ma 
nJne £erté. Non très alTeuréntent, 
TCpanic Phénix , &je n'ai poim 
d*autrir envie que celle de ferviraoe 
pjUiîoa qui, donnera tant de pje à 
CSeobuline. 

Thaïes, rimpftttem 8c le tendre 
Tlulcs ne fut pas pluftôt qu'Ai- 
phifc étotten eut d'étreveue, qu'il 
ç«urut la diercber. Se il trouva que 
le repos de la nuit & le plaifîr de U 
liberté Avoicnt répandu denou?elles. 
grâces fur Ton vifâce. ' Le Fhîli^b- 
phe lui demanda l'état delafanté 
avec un em{»refièment, & un air 
plein d^^notioQ , qui découvrit le. 
mydere de fou cceur à Cleobuline,: 
qui en eut une parfaite joye. Al- 
phifê parla avec tant d'erprii .qu'elle 
{c montra bien digne de tout ce- 
qu'on pouvoit fentirpour elle: ficelle 
aprit aWs avec moins de conUtGon 
à ce» perfi»incs auxquelles elle étûic, 
■ l î déj* 
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déjà C redevable quc-fes infortuna 
étoicnt caufées par la jaloufîe de f» 
bclle-mere, qui avoit voulu l'ôterà 
' un Prince auquel fon perc Tavoït 
dcflinée dés fa p1u$ tendre En&n* 
ce: que la detcftable Artefiè étoit 
devenue amoureufe de ce Prince, 
qui étoit auflî Sicilien , & qu'aprâ 
avoir empoifonné fon Epoux , qui 
étoit père d*Alphife , elle avoit ftit 
cxpofcr cette innocente Princeflè 
fèuIe dans une barque à la merd 
des ondes , pendant que le jeune 
Alexidas étoit allé (aire un voyage 
pour îa feureté du païs, 8t qu'Arre- 
»e étoit maîirefle abfolue de tout} 

3u*clle avoit été trouvée dans à 
eplorable avanture par des Gorfai- 
, Tes , qui après l'avoir long temps 
tenue fur la tnerjravoientenfînamc- 
née pour la vendre à Milct avec 
d'autres cfclaves. Eile dit encore 
<jue le portrait qui étoit tombé eo* ■ 
tre les mains de Thalesj étoit alTeu- ' 
rément un de ceux que fon perc qui ■ 



o6^k 
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raimotc chèrement, iivoh fait faire 
quelques années auparavant , Sc que 
le Peintre n'avoii pas été fâché de 
vendre un .prix confiderable. 

Thaïes ne put aprendre qu'AI- 
phifè avoic un Anaanc aimé, & qui 
félon toutes les aparcnces étoit iide- 
le {ans une violenre doukurj & il 
ne fut pas plul^ôt amoureux de ce 
qu'il avoit jamais veu de plus aima- 
bte , qu'il fallut fe refoudre à aimer 
fans eipoir. 

Dés que Qeobulinele vit en par- 
ticulier , elle liii témoigna ouveite- 
ment la joye qu'elle refTentoît de ce 
qu'il h'étoit plus infenfible. Je ne 
f^ai. Madame» lui repondit-il trif- 
tement , G cçtteverité vous doit re- 
jouïrimais je fçai bien, qu'elle m'af^ 
fligc, mortellement , & que je fuis 
deuiné à être le plus malheureux de 
tous les hommes. Je ne vous cèle- 
rai pas que g'aime éperdûmeoc Al- 
phife, puis que vous le voyez àHèz j 
mais , Madame , qu'il me fcroic 
J ^ avui- 
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arantageox d'avoir encore ce. mta- 
Tcl de oroDze que vous me repi^ 
chiez, puis que je me condaînoe 
moi même à mcnrir d'amour. Ec 
qu'eft donc deTenilc cette lâgcffie 
qui vous a tant acquis d'eftime , re- 

Erit Clcobuline î A' quoi eft-cUe 
onne, fi rous ne vous en pouvez 
fcrvir dans le befoin P Les dieux 
pernieitent que vous deveniez ten- 
dre, après avoir été h dureté taé' 
me. Vous avez l'avantage de vnus 
fignaler d'abord auprès de la perr 
fonne qui Vous charme par une ac- 
tion g;enereure ,qui doit vous ouvrir 
tous Tes cbetuins de Ton <^ceur. He! 
à quoi nie &rvira-t-i] d*'én chercha 
l*entrée, interrompit Thaïes , puis 
que le fcul Alexidas y doit régacr? 
C'eft un vainqueur feur de ik con- . 
quête, & qui tn'omphé tout abfenC 
qu*ij eft: & après tout , Madame, 
3*il pêrTevere conllalnment à aimer 
A^hilê, ne lèroîs-jc pas Ineti în}uf 
te de travailler à la rendre infidde? 
Non, 
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Non, je ne le fer» pas , quoi qu'il 
m'en couccj & j'aime beaucoup 
mieux mourir que de mériter le non 
de. barbare ea traverfant des affec- 
tions innocentes, qui ne l'ont déjà 
que -trop été. Voik , Madaioe, à 
quoi me fervira la fagell'edpnc. vous 
parlez, & je ne h tiendrai pas inu- 
tile, quand cUe produira de pareils 
eflèts/ Thaïes, reprit Cleobuline, 
vôtre deltcatefle me paroîc outrée, 
& je ne l'gai G vous teriez beaucoup 
de tort à uo homme abfent, £c qui 
ft peut-être changé de feiittmentS) , 
en vous . ef&rçant de plâtre à une 
Princeflê que la fortune vous ame- 
■!]£,& que Patnour veut (jue vmis 
aimiez. Quoiqu'il en fort. Mada- 
me, continua Thaïes, je me tairai 
toûiours , 6c je vous conjure d'em- 
■échcc vâtre bonté de trahir moa 
wcret. Vous Ibuhaîtiez que.j*ai> 
mallè. l,es dieux n'ont que trop 
exaucé vosvceuxt' Se je me trouve 
bieaà plaindre. Cleobuline dit en.~ 
If ewc 
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cote une infinité de chofes à Ton Ek 
pour adoucir Ton chagrin i mais rien 
n'en put venir à bout. 

Pendant que la generoGtè de Tha- 
ïes }ui impofoic des loix fi fèvereS} 
le Prince de Milet aroit des pen* 
fé& bien contraires aux fîcQneS) & 
toutes Tes veues ne tendoicnt qu'à 
fe rendre maître d'Alphïfe par U 
violence fans avoir é^rd à Thaïes 
qui devoit Être confiaeré, ny rcf- 
peâer un feXc qui mérite de récrc 
par tout: & ce ThrafybuUe qui 
n'écoutoit plus que Ton aveugle em- 
portement, en fuivit les impatïeos 
tnnfpora. 

Alphifeétoit traitée chez Cleobu- 
line avec des conâdoations coûtes 
particulières ; & comme elle ne (bap* 
connoit pas Thaïes d'avoir les foi* 
ÈïçfTcs des autres hommes, elle ne 
s'avifà jamais de le regarder comme 
6m Amant, & elle ^t la dernière 
à s'apercevoir de ce qu'il fentoic 
pour elle. Cleolnilùie a'auroit fiiit 
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1 fcrupule de mettre Ton fils à 
la. place d'Alexidas ; & comme il 
étoit aflez bien fait pour infpirer de 
I^our , cette occafîon lui .paroîl^ 
foit très &vorabIc s mais Alphifc 
n'étott plus capable pour lui que 
d'une reconnoidànce pleine d'efti> 
ne, qui aroit un air de douceur que 
Cleobuline pritpourdelatendreflè, 
Sc-voulants'enecUircir abfolumenc. 
Madame, dit*eUe' à Libelle Sicilien- 
ne , les Dieux vous ont fans dou- 
te envoyée à Mile: pour mon repos, 
& il n'y avoit que vôtre miraculeu- 
fc beauté qui pût rendre Thaïes 
fenfible. Jufques^ ici tout lui avoic 
été iodiffètent , ou pluftôt impor- 
tun} mais , Madame , depuis qu'il 
vcHis a vcuc, ce n*ell plus le même 
Thaïes: & lî vous n'en avez pitié, 
je crainds bien qu'après avoir mur- 
muré de fon inlcnltbilité , ià ten- 
dreflë ne me fâlTe pleurer. Il n'éft 
pas indigne de vôtre bonté. Oeft 
ce qui m'enhardit à la Tollicitcr 
■ I 6 pour 
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lie* que vous ne les eufSez placées oit 
vmis auriez voidu} mais. Madame, 
U y a k>ng- temps qiie le Prince Àlc- 
gjdaâ- les poflrae : & je n'en doi» 
pas feire un miftcrc , puis que taon 
père l'avoit 'âpnAiVé. J'^aitnoisAle- 
xidas, lors que i'âi reu Thaïes: £c 
iêraimâis inéme comme les cfaofès 

311'il eft impoffible ^lie l'on ceflfe 
•aimer. Peutétre que je l*ai per-, 
du pour toute ma vie; mais quoi. 
qu'il'arriTe^ il ne Die perdra jamais: 
le il j'avois été capable de l'oublier, 
je ne lui aurois pas prohlis de longer 
éternellement il lui. 
- '■ Quoi que les defirs de Ckobuli* 
BC ite ÂiiTcnt pas contents d'unepa- 
reile fermeté, elle ne la pouvoie 
eôndamner. Eïïe plaignit TMcs* 
Alphife le plaignit auffi : & cette 
maiibn d'où il Içmbloit que rien ne 
dût éloigner lajoye, paroiffoit pleU 
ne de tnfteflc. 

Thaïes ne fçavoit j-as la demai^ 

tbe que & mère venoit de &ire : & 

1 7 trour 
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trouvant U PriDcefle Alphifè, lors 
qu'elle l'eat quittée, rcTeufe, aba> 
tuë, Se les yeux mêmes ailèz rou- 
ges pour fe perfuadcr qu'elle avok 
fleuré : il fenth une * auèz grande 
motion. Madame, lui ditnl d'u- 
ne manière fupliautc, ie vous con- 
jure de m'aprmdrCjs'iry a quelque 
cbofe ici qui vous âfle de lapeicK» 
Se d'être peiiùadée que par tout oii 
Thaïes aura quelque crédit , il ne 
Temployera que pour vôtre repos. 
Je ae fçaurois vous nen offi'ir pour 
la tranquilité de vôtre coeur} mais 
s'il m'etoit poflîble de vous rendre 
4U Prince Alexidas, je ne balance- 
rois pas un moment à le fUie, puis 
3ue TOUS l'aimeZ; Il faut qu'il ca 
(oit digne } £c païenne aiouu•^iI 
en foupirant» nedcMt lui eavicrcet* 
ce gloire. 

Alpfaife ne put s'empêcher d'ad- 
mirer la conduicede Thaïes, âEd'en 
être touchée. ËUe ù.vcnt bien qn'il 
n'y avoic rien au monde de plus cf- 
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cimable que luit i^oais elle fentoiteD 

même temps qu'il lui écoic itnpoiS- 
ble d'aimer autre chofe qu'AIexJdas. 
Je vous fuis fi redevable, dit-elle à 
7iialeS} que je me fai rien d'alTcz 
puiflant pour m'acquicer des obliga- 
tions que je vous 81. Je ferois plus 
heureufc, & plus contente que je 
ne fiiis, û je pouv(»s revoir Âlexi- 
das. Mais, Thaïes , quand vous 
auriez parcouru toute la terre pour 
me ramener, vous n'ajouteriez riea . 
à là grande opinion que j'ai de vô- 
tre vertu..... Comme elle alloic 
pourfuivre,OB entendit un iert grand 
bruit dans la cour: & au mém<; 'm: 
iûnt quantité d'hommes armez s'a- 
vanccrent pour demander Alphife. 

Quoi que Thaïes fui bicnperfua- 
dé que Tbrafîbulle écoit injulle , U 
Dc croyoit pas qu'il voulût fe décla- 
rer fr ouvertement Tyran & Pcric- 
cûteur de l'innocence. - Cette vio- 
ience le Ibrprit» mais il o*y avoic ' 
poiuE à comulter. 11 BiHoii ccdcr 
'^ Al- 
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Al^Uë, ou Ce mettre pnwiptement 
Cd état dekd^ndre: ficcedemier 
|Mrti Eit celui que iba Amour & {cm 
counge kii firent prendre. Mais 

rii que PhenijCi Sc-toui leurs amis 
rang;eaflent auprès de luy, que 
pouvoit'il aire contie le Scwveraia 
de M^ex ^i en «voit aOemblé too- 
tcs les fbrces? Après uncoinbatiné- 
Cfit qui fît longtemps trembler Clec- 
bi^e fie ËrÇooe , la belle & affli. 
gée Alphife le vit contrainte d'aller 
au Pakis de Thrallbulle, après a- 
Toir vea couler le làng de ThaIeS| 
de Pticnik& de pliifieurs autres per- 
ïwtnes confideraDles. Il fen^oic 
^e let j^eux de Cleoboline & d'-E^ 
ngone lui reprochxflent leur donleun 
& tlle fl'eHiporta' d'auprès d'elles^ 
que le delètpoir dVn être fêpsvée. 
Heureurement Tbales ni Phenbc 
ne fetrouverentpasdangereufeBieac 
bleâèz:& le premier parutbieaplut 
Philorophe en regardai» couler fcm 
£uig,qu'eaf«ngeaat qu'Alpbiren'é- 
toit 
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tott plus chea lui, & quVBe alloK 
être IbumiTe aux emportemeiu d'im 
homme ùms vertu. 

n vbuloit faire de nouveaux eP> 
Sans pour afibachir cette belle fil- 
le d'un efdav^ qu'il àayoii bien 
Elus durquccetuidcsCorfaùeSimais 
i tendre Clcobulne s'opolâ de toute 
fi puifTance à des projets dont elle 
Vt^dit l'iniuilité. Cependant qu<â 
qu'elle pût faire, & quelque befoin 
qu'eût Thaïes de gardsr le Ut, onle 
vit dans Milet le cbagria dans l^^me 
& la rougeur fur le Iront de n*avoif 
pu garantir jllphife de VattenuM de 
ThrafibuIIe , qui tout enflé d'une 
TÎâoire qui lui avoit fi peu coûté ÔC 
de la*luellc il n'étoit redevable qu'au 
grand nombre de Tes foldats , ne fe 
contraignoit guère auprès d'AIphifc; 
& lui montroit un amour cmporcc 
prêt à lui donner des fers beaucoup 
plus peiânts que ceux dont le gene> 
reux Thaïes Pavoit afranchie. Sei- 
mieur, lui diToii-elle , quelquefois 
dan» 
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dans fa doulour > vous deshonorez 
vôtre dignité; 6c fi vous aviezquel- 
que panchant pour la gloire, vous 
ne mcpriferiçz pas celle de protéger 
ou du moins d'épargner une mat* 
heurcufc étrangère que la^ fortune 
n'a déjà. que trop mâl-traitée. Que 
vouler-vousdernoi? Je ne puisvouî 
donner que ma vie : & le cocurque 
vous me demandez n'eft plus en 
mon pouvoir. CedifcoursmitThra- 
fîbulle dans une cdere extrême: il 
s'imagina que Thaïes étoit aime: & 
fon emportement devint fi &riciK, 
que la fegeflcd'Alphife en fût efira- 
yée. Son air ferouche 5c peu rcf- 
pcétueus la fit trembler : ce com- 
me le Tyran s'accoûtumoît à -coin* 
meti^ des crimes, elle ed craignil 
les plus fôcheufcs violences. 

Mais pendant les troubles d'Al- 
phife. Thaïes ne fongeoit qu'à la 
rendre heureufe. On ne peut pu 
avoir plus de tendrcfle qu'iten avoit 
ftloiî dans l'Apw, mais fcsdcfirslcs 
plu* 
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plus ardens ne tendoient qu'à mettre 
ce qu'il aimoîten repos , depuis qu'il 
làvoit qu'elle éioic engagée: & il 
ne parbidôit pas moins cmprefle que 
s'il eût été queltion de fa plus par- 
&ite félicité. 

' Comme il étoit d'une naiflànce 
fort élevée, ôcqu'onavoitdegrands 
égards pour lui à Milet, il divifa la 
ville par le foin & tes intrigues de 
Phénix , qui s'étoit entièrement lié 
à lui en epoufant la belle Erigo- 
se. TfararybuUe étoit mortellement 
haï. L'ancienne liberté du peuple . 
étoic expirée Ibus fà ri^eur: & il 
ne faloit qu'un chef qui fut de quel- 
que poids pour faire une révolte écla- 
tante. Les chofes étant dans cette 
fituation , Se Thaïes joignais PcJ^ 
perancc d'affranchir faPatrie d*une 
ferviiude » avec celle d'obliger Al- 
phife, l'on vit bien-t&: une heue 
puiifante prête de s-'opofer aux Ty- 
rannies de Thrafybulte : & 'Thaïes 
& Pheiux qui l'avoîent fbimée pa- 
roîT- 
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roiflôicnt haDtemcnt à la téa arec 
leurs amis. 

Les- chdct écotènt eo cet eut, 
loa qae Pberecide ^ik>(ê|>he fin 
noix, qui avoir un commerce de 
fcience & d'amitié avec Thaïes viol, 
i Milet poor k voir. Laroicoatre 
qu'il avwt fàiie d'un jeune éirangef 
de parfeitement bonne mine, re* 
doit (à tbitte qui étoit d'ailleurs afla> 
belfe, fort remarquable. 

Thalesrcceut Pherecidcavec ten- 
tes les marques de fiitisBtâion, que 
fcn teirible chagrin loipouvbh p«- 
mettre de donner àun àmiiHuibe 

?u'il edimoit infinioiem : Se comme 
herecide avott de grandes con6d^ 
rations pour l'inconnu qui Pkcm»- 
pagDoit, Thaïes eut poi}r hiidepar- 
tit^ieres civilitea. Il les prefco» 
l'un fie l'autre à Cleobuline, & i 
Erigone : & dans le deflein ^^ 
avoit décéder honnêtement & chaiD' 
bre à Pherecide ,ceftic là qu'il con- 
duifit les deux hommes. De la 

cbuD- 

...Cooyk- 
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chambre ils panèrent dans le cabi- 
net, & le portrait d'Alphife qui en 
fiùfoit le plusbel'oraemenc, fnipaû 
veue de l'étranger qui étoit venu 
avec Pherecide d'une tcUe manière^ 
qu'il ne pût s'cmpécber de &ire un 
cri qui étonna tes deux Philoropbes. 
Ah\ fugc Thaïes, dic-îl enluite, 
dam le cranTport de fa palHon, oh 
avcz-rouspri»une copie dont To- 
rigînal m*eft (î cher ? Faut-il apréi 
SToir parcouru une partie du monde, 
que je ne trouve qu'un portrait ? O 
Âlphilê qu'étes-Tous devenue ? 8c 
que deviendrai-je moi-même, sll 
mit que je renonce à l'eTperance de 
vous revoir?, 

n i?en falioit pas davantage que 
ces paroles pour faire comprendre i 
ceux quilles entendirent, qiie celuy 

rUcs prononçoit , c'étoit Alcsidas: 
Thaïes qui le trouvoit mille (ois 
plus aimable qu'il ne fe Tétoit fimi- 
ré, foupira amoureulèment. Mais 
U n^ eut pas moins d*eavie de ren- 
dre 

, .. Cooyk-. 
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dre Ton rival heurcnx. II luy mit '■ 
k deftinée d'Alphife , & le fi: fré- 
mir de crainte en lui parlant de l'hu- 
meur iJangereulè de Thralîbulle , 
qui lui paroifToit d'autant plus re- 
doutable, qu'il étoit un ennemi ii}- ' 
terefle. Pherccide s'affligea de l'iç- 
quiétude d'un Prince pour lequel il 
■avoit conceu une forte eftimc, & 
demanda à Thaïes, s'il n^y avoit 
point de puifTances au monde qu'on 
pût opofer à celle de ThraSbulte. 
Oui} Pnerecide , reprît-il j&nousea 
trouverons mêmes à Milet i mais 
afin que le Prince Alcxidasmccon- 

• noiflè bicn^ Ôc puîfle (ê confier en 
raoy , il iàut que je lui faOe un é- 
trange aveu. Sachez donc , mon 
cher Pherecidci que je-n'aiiam^is 
plus ignoré mes ibiblel&s que, lors 

- que j'ai crû en avoir le moins. Re- 
gardez le portrait d'Alphilc pour 
leur chercher des cxcufes. Je l'aime 
autant qu'elle eft aimable ceiic bel- 
le & confiante PrincdTe , fi peu a- 
pabic 
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pable de favorifcr un autre amour 
que ccluy d'Alcxidas. Seigneur, 
cominua-t-il s'adrcflànt au Prince, 
qu'il vitpâUràcedifcours, ne vous 
al'armcz pas d'une paflton qui n'a 
plus d'autre but que celui d'honorer 
vôtre triomphe. Mes yeux n'ont pas 
été plus aveugles qui tant d'autres, 
ny mon cœur moins fenfîble que le 
vôtre j mais vous n*cn êtes que plus 
heureux ; £c Alphife vous eu G fi- 
dclle que rien n'clt capable de vous 
dérober un fèul moment de Ton fou- 
vcnir. D'ailleurs, Seigneur, mon 
amour ne m'a point ôté la raifon : 

•>& je vous protefte devant Phereci- 
de qui a quelque eflitae pourmoj, 
que fi j'aime la Prîiiccfle Alphife j 
^ ne vous ellime pas nioitis : que je ' 

■ ne travaille 8c n'afpirc àtirerAlphi- 
lé des mains injufte» de Thrallbulle 
que pour la remettre dans lesvôircs, 
Se vous faciliter un heureux retour 
daru les terres de vôtre nailTance, 
fi vous n*y avez plus d'ennemis à 
craindre. Alexi- 
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Alwidas^ écoic fiécomiédctoutoc 
que lui'difoic Thal^, qu'il ne pou- 
volt en revciiiri mais il le trouviHC 
fi digne de Ton eftime, qu'il ne put 
douttrdâfafîncerité} ny lu^Tçfufer 
radminuion que à gtnexoœè meri* 
toit. ' Enfin le pauvre amoureux 
paru au PbiloTopne d'une manioc 
pleine d^efprit & de confiance : & 
Fherecide trouva à propos ayant que 
de fonger à la guerre , d'allerviucr 
civilement Thrafîbulle , fous pre- 
texte de luy Kodrc un devoir, & 
de luy aprendre la naiûànce k la 

: fortune d'Alphife. ; Tbale$ jugea 
bien queceferoitune deourcbeioU' 

. tilct maisilnc v{»ilut.pa$-cMiteflet 

' ropimâireté de foo ami 

II eâ certain que la conooil&nce 
du rang élevé d'ÂlphiTe mit un ob- 

: hrafement nouveau dans l'ame de 

. Trafibulle. Il traita indignement 
Pherecide, & Thaïes fut fi irrité 
àe la fuicte de fon orgueil , qu'il pr^ 
cipiu (oa deflèia & Suvit les tnoA 
pont 
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ports du jeune Alexidas, quivouloit 
aller feul forcer le Palais du Prince 
de Milet. 

Le peuple qui étoit toutprêtd*é" 
dater prit les armes , dés que Thaïes 
eut die qu'il étoic temps d'affir. U 
n'y SToit point de famille à laquelle 
Thrafibulle - n'eût dônaé quelque 
manjue de là cruauté, &quinefcHi- 
pirât de Tes injullices, £c on fuivoit 
en foule les ordres de Thaïes qui 
étoit regardé comme le plus fage de 
tous les hommes. ThrafibuUe qui 
ne croyoit pas qu'on o{àt jamais at- 
taquer fon autorité , perfecutoit im- 
punément Alphifc : Se après lui avoir 
ofkrt dercpoufer,1a voyant toujours 
la même , il voulut fc l'atisfajre par 
la force : & la mît dans un tel de- 
ièrpoir que trouvant moyen de ba- 
zarder un billet parrentrcmifed'une 
femme pitoyable que Thrafîbulte 
tvoit mifeauprés d'elle, elle écrivit 
ce peu de paroles à Thaïes. 
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A^hifi âupige Th*Ut. 

Si vôtre «iwrçCfr m^Êfofte fwt - 
fMe remède à mv» wniUkut , je fait 
perdue, Ththt , & ferim de U mê' 
mère d» mendt i* fbu depkrtUe. 
Tleré^iktie n'efi: fm un hmme, ^4 
tm wnfire d'ivfamie tè" de ermtmtt'j 
jHfuel fene me fl/lhidreû poiMt, t'dm 
vitiUit ij0e »» àtmtm ia mun : r'çf 
9MKr M dire ajiz, : NKtremité amjiwm 
trenve, efi des fini freffimtes: <^ je 
tfefpere plmi ^Vit U pitié des Dim 
<!r m fStre tsmrage. 

Ah ! que ces parcffles fimeot ba- 
fiblcs à Alexidu, £c que Tiialesiè 
difpoTa facileiBent à faire ce ()uc li 
SPrincefîè affligée cKJgeoft de loy. H 
aVeutpIas deretardemcDt. Tout 
Mrlet fe mit en écat d'humilier Thi1|i> 
^boUe, &'qtioi que km Pains Ss. 
environné de munùlles, qat jiaro^ 
foicDt imcccffîbles. Se qu'il eue af- 
feo 
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iêz de Ibidacs auprès de luy pour 
cocnpofer une armce, tous les ob- 
âacles cédèrent î la feune ardojr d'A- 
Inddas. Les Millefîensocotent eticou. 
Ftgez par Tes exemples» & les dif- 
eours de Thaïes qui les ttoimoic fi- 
rent un horriUe t^mi^e dans leur 
ville, & cnfbnco'ent les portes de 
la maifondu Tyran, qui après avoir' 
remarqué le dcfordre de fon parti , 
du haut d'une Tour fur laquelle il 
étoit monté, prit kfiiitc par derrie- 
Fc, oaais fans pouvoir amener Al- 
pdtyfe, Se fe jeuantdansundesvaif- 
fcauz t]u'ii -avoit au port , il porta 
Ûtforeurfur les mers , pendant qu'Al- 
fiiiàh receut les Vainqueurs. Elle 
croyoit dewir tout à Thaïes } mais 
quelle fut là joye, lors qu'elle vit 
. Âlexidas à la téie^ par^ triom- 
phant! Il fe jettaà fes piez, ficja- 
mais une frate lendrdTe n'a mieux 
paru qu'elle fit alors. . O Dieux 
tout-puiÛâns, s'écria le tranfporté 
AlexidaSy que ne vous dois' je point 
K X pour 
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pour m*avoirconfervéAlphife?Ah! 
Thaïes, que vous étes^igne'decet- 
te profonde vénération que le moo- 
dc éncier a poor vôtre vertu. A cet 
mcAS il embraflâ cent (ois le Phîlo- 
fophe, qui tachoit de rendre fa fa- 
tnecé-sbrolumenc maîtrefië de foa 
amour. Alphife lui die tout cê(|ue 
' l'on peut dire de plusreconnoinànt: 
& elle dt une réception agréable à 
Pherecide , quand elle fceut qu'il 
ctoic ami d'Ale^tdas. 

Cependant les Mileiîens reiàer-. 
cioient Thaïes de les avoir délivrez 
de ThragbuUe , Sc voulurent hj 
rendre toutes fortes d'honneorst. 
mais celuy qui avoit refiifé le trepié 
d'or , refufà encore ces marques de 
déference. ^On remena Alphifë 
chez Cleobuline, où elle fut reçue 
avec de grandes aparences de pje. 
Alcxidas Juy aprit qu'au retour du- 
iâtal voyage où il avoit été, il avoil 
fait voir tant de haine & de rcfiën- 
^cat à ^teiie qu'elle s'ctoic cm- 
-poitpe 
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portée jufques à vouloir tout enle- 
ver j mais que le peuple frappé 'de 
Phorrear de Tes crimes, 6c louché 
du dcAind'Atphife, s'étoit revolré 
contre elle-même) & que dans fa 
page impuinamc , elle s'éioît poi> 
gnardée à fes yeux, qu'il s*étoit cm» 
barque defef^rc d'ignorer fa defti- 
née, & qu'après avoir parcouru le» 
mers, & rencontré Pherecide avec 
lequel il s'étoit bien- tôt lié d'amftté, . 
ii avoit caufé fon btfnhcurcii leçon* 
traisoanE obligeamment d'aller à 
Milec. 

Cleobuline prenoit beaucoup de 
part à h joye d*Alexidas> mais ce 
a'étoit cependant pas de ces joyes 
iàns chagrin. . L'amour de Thaïes 
l'inquietoiti & quoi qu'il lui filtcon- 
noître par un extérieur tranquille, 

Sue le repos d'Alphife étabtiroit le 
en , elle ne laiflbit pas de craindre 
que la violence qu'il fc faifoit ne lui 
fut funefle. Ma Jeftinée me de. 
jqande quelque chofe de plus confi- 
K 3 dera- 
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derzble que desàmuremcm doiiicAt» 
qucs, Madame, lut difoit-il. Ne 
*ous inquiétez poitu , je vdus con- 
jure, pour un peu de fangueurquc 
ma nilôn defavouë. Le mariage me 
ièroic un plaiSr d'an moment, 2c 
un fardeau que je ferais peut-être 
obligé de trainer une longue fuitt 
d'anné». Il n')r faut plus fonger» 
6c les étroites liailôœ ne fout bon» 
nés que pour des perfontia qui ne 
font nées que pour aimer. Thaïes 
accompagna ces paroles d'un air qui 
fit bien comprendre à fa mère qu'U 
avolt vaîiKu , ou du moins qu'il 
écotc afTuré de vaincre fa paffion: & 
elle ne luy répondit qtie très peu de 
chofc. 

Après l'avoir quittée, il fut tiDt»< 
ver Alf^ife. Madapœ, lui dît-il, 
}e viens vous demander une grâce 
que vous ne derez point re&iter ati 
zeie que j*ai pour vôtre fcrvice , 
c'eft de rendre le Prince Alesidas 
heureux , avant ifti'il pSttç de M> 
' Ict, 



DE M I I* E T. 21} 

kt. Se de ne aire rbonneurde me 
choifir pour vous conduire à l'autel. 
Je vous âùs déjà û redevable, Sei> 
g^otj répondit Alpëifc avec une 
petite rougeur , que je ne &i de 
9ueUe manière you» répondre, 
(^loi qoe TOUS m'iyes dciix fois 
«ffrfttidue, je pretem être encore 
v&re efciave: fie vous pouvex or- 
d«iner touc ce qu'il vous pkûra 
de ma deflinée. Hé bien! A^htk- 
me, continua-t-ii, i^uferai du pri- 
?ilege que vous me donnez : & de- 
main , fî vous le trouvez bon, j'en 
établirai le bonheur fous la proteo 
tion des Dieux Se dam leur temple. 
Alexidas qui. entra fut ravi de l'ex- 
traordinaire generofité de Thaïes, 
qui'fortit pour aller donner ordre à 
tout ce qui éioit neceÛaire pour la 
célébration de ces noces. Il £t.en^ 
cette occa(ion tout ce qu'un perè|le 
plus tendre aurait pu faire, i^lexi- 
dasépoufa Alphife, Pherecideloiia 
exuémemenc la grandeur d'ame de ' 
K 4 foa 

;.■ ■ ■ , .. Cooyk- 
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Ibn ami Thaïes, qui fut Tlionncur 
& la joye des Milenens, pendant 
qu'Alcsidas 8e Alphifcretouraerent 
unis en Sicile, oii ils pafTerencune 
vie pleine de douceur. Tbates qui 
demeura libre Ce contenta- de méri- 
ter l'eflime de toutes les -Nations, 
&: celle même des pUis grands Rois, 
iàns îc pouvoir jamais refoudre à 
donner à & mère le plailîf de le voir 
Misaié. 
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des LiTtcs 
De PAUL MARRÉT , 

Uhraire i Âmfitrâam , ttmt de eeitK . 
^mV/ 4 /arrimez, fie de etux dtnt 
il A Nomèrt, 

A. 

AGamemnon Tragédie « par ^* - 
d'Aflczan. ii. • 

A'nacrcon Se Sapbo craduitECdu Grec 
en François , par Madame D»-' 
cier 1 Nouvelle Edition , . augmen- 
tée des Notes Latines' de Mr. \t 
Fevre. iz. -^ 

Arithméticien &railier enfeignant la 
manière d'apprendre fans maître 
l'Arithmétique en perfeâion , 
contenant une entière Explication 
d£ tous les principes , toutes lès - 
règles utiles & necelTaires , t^nc 
ppur le Commerce que pOur Ic»- 
Kj- finaç- 

.. Cooyk- 
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finances , ave. un Traité de l'Al- 
liage des Métaux par le Sieur Bi- 
net. in 12. 



Catcchifme ouInftrùÉtibn fainilicrtr 
fur' le principailS points de la Re- 
ligion Chrétienne par Mr. Dre- 
lincourc. 8. 

Çatechifme Univetfcl par MonCcur 
Fumerot. 4. 

Çatechifme de Monficur du Boui- 
dieu, de le No»-, il. 

Confolations conrrc la mort parMoiiT 
fieur T)rclincourt.8. j 

D. _ i 

Deroier« ceiwres'de Mademoîter» 
la RocheGuiilien contenant fla- 
ËeursHilloires Galantes. 
Difcours PhilofopliiqucJur la Créa- 
tion & l'arrnngemcnt duMondc^ 
où l'on feit voif le rapport TjuMy 
a entre les Créatures Se leur dc- 
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pcadance fous les Loix de la Pro- 
vidence par Mr. Valade. 8. 



Exhortation Se Prière prononcées à ' 
Amllerdam Se un fennon pronon- 
cé le ti. Aouft i6pf. fur ces Pa- 
rties do Livre des Proverbes Ch. 
xj: V. nS. Mon filsdoribemoy ton 
cœur , & qoe tes yeux prennent - 
gardeàmes Voyes: 8. 

Esamen de l'Hiltoire Critique du 
Nou. Teft. divifé en deux par- 
ties , dans la première on traitç 
de rAotoriiéckrEeriture&del» 
Tradition , dans la deuxième <h) 
traite diverfes quelliont de Criti- 
que par Anthoine Coulan. 8. 

F. 

Fables de Phèdre Aflrancliy d'Ain 

rfte, traduites en François avee 
Latin, pour fervir à bien en> 
K 6 teodic 



CATA LOGUE 
tendre cetccLao^e&à bien tn— 
duire en François, fixléme Edi* 
tion reveuë Se corrigée, ix. 

H. 

Hiftoire de la Tranfubftantiation à la . 
quelle eft oppofée la Doârinc Ca- 
tolique deP&criture, des Saints- 
Percs Se des Ëglifes Réformées, 
au fujct de la Prefcnce Réelle de 
Jefus-Chrift dans le Saaeaient de 
l'Ëuchariflie , traduite du Latin 
de feu Monfcigneur l'Ëvéque de 
Durham. ix. 

I£AoirePoëtique i>our rintelligence 
des poètes , Se oes auteurs anciens 

. par le père Gautniche dcmierc 
£dicion.. 

Hiftoire de l'Ellat prefent dé l'Egli- 
fe Grecque & de TEglife Armé- 
nienne par le Chevalier Ricauc 
Traduite de l'Anglpis. 12. 

Hiftoire des Favorites. 8. a tomes 

. jGeures. 

. Hif- 
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Hiftoire des Amours de Grégoire 
VU. du Cardinal de Richelieu, de 
la Priiiccfle de Condé-8c de."U 
Marquife Durfé. 



Inftruaion fur l'Hiftoire des Eime- 
reurs d'Occïdeat, depuis Charfcs- 
Magne juiqu'à Leopold I. aujour- 
d'huy régnant, ii. 

Jaqucline de Bavière Comteflè de 
Haynau. iz, 

E.a Rhétorique ou L'ait de Parler 
par le Rj P; Lamy quatrième Edi- 
tion reyeuëSc corrigée, li. 

L'art de tenir les Livres a doubles 
parties à l'Italiene, ouvrage neccf- 
faire auxjcunes Negocians par Sa- 
muel Ricard, fol-iouslaprefle. 

La Foire de Beaucah-e, Nouvelle 
Hiitocique ScGalaate. 

K 7 ' Plai- 
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Plaifirs Innocens & Amoureux de la 

Campagne , CoDCemni: le Traité 

des iDoucbcs à mid, ou les Re- 

{;Tes pour les bien gouverner Se 
c moyen d*cn tirer un profit con- 
fidérable par la Récolte de la 
Cire Se du miel , £c un avis pour 
eeuK qui veulent tirer de l'utiliré 
des vers àfoye , avec k méthode 
d'élever & nourrir & gocrjr tou- 
te forte d'oyfeaux de Raro^ & 
un Traité de ChaJtèj de U T<eoc<> 
rie & fauconnerie , où eft exac- 
tcmenc enfetgnée la method« de 
connoître lesbonCb[ens,laChaf- 
fe du Cerf, du Sanglier du Lie- 
rre, duDaîAijduQievreuiljdu 
Comit) du Loup, auffi les ter- 
mes & pn^rictes de ChKime. 

Le Parfumeur Franco», <pn enléi- 
ene toutes les manières de tirer 
les odeurs des ôears} &c de fisre 
toute ibrte de CompolnioDS des 
parfums , «rec le Socret de per- 
ger 

.... Cooyk- 
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ger le Tabac eh Poudre, fit ^ 
pâriumcr toute forte d'Odeurs 

Eour le diTenifièment de la no- 
lefTe Se l'utilité des Baigneurs 2c 
Perruquiers IVoiGéme Edition 
augmentée, ii. 
La Logique ou TArt de Pcnïèr ,. 
contenant outre -les Règles com- 
munes , plulieursobrerruions nou- 
velles propres à former le juge- 
ment : Edition reveue Sc de nou- 
veau augmentée. i%. 

M. 

Maifon Réglée iSc l'Art de diriger 
la maifon d'un grand Sejgneur Se 
autres tant à la Titlequ*à Ta Canw 
pagne, Sc le devoir de-tous lesOf- 
îîcten & aorres Domcfhques en 
gênerai arec la Méthode de fiurc 
toute forte deflences d'eaux 8c de 
liqueurs fortes Sc rafraichiflantes Â 
la Méthode d'Italie. 8. ) Edi^ 
tion. 

Me; 
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Mémoires d'Edmond Ludlow, Che- 
valier Ljeutenant Gcner^ de U 
Cavalerie , Commandant cq chef 
les forces d'Irlande, Conlèillerd'Ë- . 
tat Se Membre du Parlement. Con- 

. tenant ce qui s'eft pafTé de plus 
remarquable fous les règnes de 
Charles Premier jufques à Chai- 
ks Second 3 tomes. 11. 

a 

Oeuvres Fofîhumes dé Mr. Clau- 
de, 8. ; tomes. 

P. 

Erieres & Méditations pour fearepa- 
rer à la communion par Charles 
Drelincourt, avec le Voyage de 
Bechel. ii. 

a 

Quinte Curcc, de la vie Se des-ac^ 
tions* 
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tions d'Alexandre le Grand de la 

traduâion de Mr. de Vaugelas, 

. NouTelleEdition, enrichie défi- 

f lires avec le fuplémcnt de Jean 
reinshemiusyCraduicpac &a Mr. 
du Ryer. 8. 
Quatre Relations véritables du SJeur 
Serres de Mompclier touchant ce 
qui s*e{l pa^é de remarquable dans 
la prifon en France pour fait de 
- Religion ,dans fon voyage de l'A- 
mérique en qualité de prifonnier 
.pour le même fujet avec les cir- 
- confiances au vrai , da trifte n^- 
irage que 6c le vaifTeaUf. où il é- 
tôic; fa captivité taDdisqu'ilacté 
dans l'Amérique, & fa délivrance, 
lors qu'n en eft forci 8. 

R. 

Réflexions fur les- Livres de I^Ecri- 
ture Saiîite pour établir la venté 
de la Religion Chrétienne par Mr. 
Alix. 8. z. tomes. 

Seotii' 
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S. 

Scathnens Critique» for les cxnàe- 
fes de Mr. de la Bruyère 1%. 

Sept Sermons de Morut fiir divers 
textes 8. 

Sermon prononcé la rctlle des Aine- 
railles de la Reine Marie Stuart: 
par Jean Dubourdieu Miitiltrede 
Pll.glire-de la Safoye àLondreS. 

Le bonbeurdcceuxqiùaimentDieu 
8c la fermeté deleutTocationjOU 
Sermon fur cetparoks <k Sl. Paul 
aux Romains Ch.8.T.Z7.&i8. 

T. ■ 

Traité de l'Orgueil par Jean laPk- 
cette, feconoe édition revûc,cor- 
rigée & augmentée par l'Auteur. 

Traité General du Cpmmerce plù 

ample & plus-exaâ: que ceux qui 

ont paru lulquesàprefeot, fitflcs 

Mémoires de divers Auteurs tant 

anciens 
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anciens que modernes } contenant 
les Reduâions des Mefures, Pois 
& Monnoyes de la Hollande £c 
d'Amfterdam, réduites aux me- 
fures , Poids £c Monnoyes des 
Principales Places de l'Europe. 
Savoir pour les mefurei des corps 
étendus liquides Se Ronds pour les 

Eids de Marc& dcTable, pour 
excomptec fie rabais avec di- 
verlès ubies fie comptes à ce fujet 
pour la Banque, le'change,rechan- 
ge, lesfbrmeSftermes Se diligen- 
ces des Lettres fie Billets de Chan- 
ge Se des Lettres de Créditpour 1^ 
Monnoyes réelles fie de Change, 
des prix Courants des Places Se ea 
quelles Monoyes y font tenues les 
Écritures , le moyen de feire les- 
Changes Se les reduâioiu pour les 
traites fie remifes , pour calculer 
les changes 8c les ajuftcr pour en 
connoître le pÇoBt fie let pertes 
ibix cocommiOîon, fie de l'alité 
des 
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des Mïjnnoyes fie des prix des 

changes. 
Ouvrage utiTe aux Marchanda, Ban* ■ 
■ quîcrs Negocians Sx. Voyageurs, 
' & principalement ù h jeunefle qui 

dcfire d'apprendife leComcrcc2c 

le Négoce du Change , par Si- 

muel Ricard. 4. 
Traité des Baromètres Tcrmometrei 

& Notîometres ou Higrometfes. . 

IL figures. Seconde édition. 

V. 

Voyage de Thomas Gage, dans la 
Nouvelle Elpagnc, les divcrfes 
avantures ,& fonretourpar laPro. 
vince de Nicaragua, JHfques àla 
Havane, avec la Defcription de 
la Ville de Mexique, telle qu'el- 
le étoit autrefois, ôc comme elle 
eft à préfent, enfemWe une def- 
cription exaâe des terres 8c Pro- 
vinces que pofledent les Efpa- 
gnols en toute l'Amérique, de U 
fbnnc 



.xyk- 
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forme deieurGduvernemeniEc- 
clelîailique & Politique , de leur 
Commerce, de leursMœors, & 
de celles des Crioles , des Meti&, 
des Mulâtres t cdes Indiens Se des 
Nègres, z tomes figures ii. 

Des Indes Orientales contenant la 
defcription des Ifles de Bourbon 
& de Madagafcar , de Surate , de 
h Côfte de Malabar, de Calicut, 
de Tanot , de Goa avec l'Hiftoi- 
fe des Plantes Se des Animaux 
■qu'on y trouve, & un Traiiédc» 
maladies particulières aux pays 
Orientaux, & de leurs remèdes, 
par Mr. Dellon Médecin 12, fi- 
gures. 

Du Mogol, de fHindouflan , du 
Royaume de Kachemire ,' eu il cft 
traité des Richcflès, des Forces, 
de. la Juilice , & des caufes prînci- 

fales de ladecadence des Etats de 
ACe, &dc plufieursevenemcns 
conGderables, où l'on voit comme 
J*or & l'argCDC après avoir circulé 
daqi 

r 
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dam le monde paOêiu dans rHÎD- 
douflan d*oùilnes reviennent plus 
enridû de Ciartes&dc Figures ii. 
2. tomes par Bernier. 

De l'ifle <ie C^rko dsos les Indet 
Oricnr^s. Contenant une Def- 
CT^tion«xaâe de cette \Q.c , la for- 
me de (on Gouvernementale Corn* 
merce, tes Mccurs , les Oiuta- 
mes, & la Rdigitm de Ces habi< 
Uni: ayecunrecitde lacapririté 
de l'auteur, ficdediversAnglois, 
& ide Oi délivrance après vingt 
umoei d'Eitdavage* p»x Robert 
Knox, traduic.de rAog^ois, avec 
.desâjpm^âciaCaitederHle. iz. 

Voyage autour du Monde ou Ton 
décrit en paixicuUer l'Ubme de 
l'Amertique , frfi^eurs Côtes & 
Ifles des Tades Occidentales, les 
lâes du Csp Vcrd , le pafîage par 
la terre del Fuego les côtes Mé- 
ridionales (ki Chili «du Pérou, Se du 
M^iquc} PIfle.de quam. Min- 
dauio, fie d« autres Phili^ines» 
les 
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les llles Orientales qui font prés 
de Campodiet de la Chine} for- 
me là LuçQn , &c. la nou- 
velle Hollande , les Ifles de 
Sumatra, de Nicobar&dê Tainte 
Hclene, & le Cap de Bonne Efpe- 
rancc. Où l'on traite des difïèrcns 
terroirs de tous ces pa'is , de leurs 
ports, des plantes, des fruits, 8c 
des animaux qu'on, y trouve: de 
leurs habitans, de leurs coutumes, 
de leurs Religions , de leur Gou- 
Ternement,&deieur négoce, par 
Guillaume Dampicr, enrichi de 
Cartes & de figures, féconde Edi- 
tions , rcveue, corrigée &augmcn* 
tée. 4. tomes. 

Les Pfeaumes de David, in X4. Le 
premier VerfeE Mufîque. 

•• • - idem in ix. groilê lettre. 
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